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LE MÉMOIRE DE CONSTANTIN STILBÈS 

CONTRE LES LATINS 

Les opuscules contre les Latins qui circulent dans les manuscrits 
et les éditions et dont le pullulement se développe surtout à partir 
du xiie siècle, ne sont pas très bien connus. Ils sont souvent 
anonymes, interpolés, mutilés, mis sous de faux noms. Pour apporter 
un peu de clarté dans cette tradition mouvante, il faut distinguer 
plusieurs catégories d'œuvres. Laissons de côté tout d'abord les 
œuvres ou opuscules qui traitent d'un problème particulier et bien 
défini, comme la procession du Saint-Esprit, la question des azymes, 
la primauté du pape. Négligeons encore les opuscules purement 
historiques qui demanderaient une étude particulière. Ce genre 
littéraire a déjà été étudié, principalement par Hergenröther qui 
les range sous le titre significatif à'Opuscula de origine schismatis ; 
les trois versions qu'il a éditées donnent une idée suffisante de leur 
contenu et de leur origine (1). Ces textes se rattachent évidemment 
aux efforts d'apologétique de l'Église grecque par rapport à l'Église 
latine, après Photius et Michel Cérulaire. 

Ce qui nous intéresse ici, ce sont les opuscules qui tentent de dresser 
une liste de griefs. Et nous devons encore, pour la commodité de 
l'analyse, établir une nouvelle distinction. Il existe des opuscules, 
en nombre assez limité et dont les auteurs sont généralement connus, où 
les griefs sont condensés en quelques chapitres ou titres principaux 
et dont l'énoncé est accompagné d'une réfutation. Ce genre littéraire 
dépend étroitement de la lettre encyclique de Photius aux patriarches 
orientaux où sont énumérés cinq griefs imputables aux Latins : 
le jeûne du samedi, le mariage des prêtres, le carême, la confirmation, 
la procession de l'Esprit (2). A cette catégorie appartiennent princi- 

(1) J. Hergenröther, Monumenla graeca ad Photium ejusque historiam pertinentia, 
Ratisbonne, 1869, p. 154-181; l'étude critique de la tradition reste à faire pour ces 
opuscules. 

(2) V. Grumel, Regestes, n°" 480-481; texte PG, 102, 721-741. 
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paiement les opuscules produits par Nicétas Stéthatos, Nicétas le 
Nicéen chartophylax, Léon d'Achrida, Jean de Russie, Nicolas 
d'Otrante, Jean de Naupacte (3). Lorsque les chapitres se multiplient 
et se présentent en courts paragraphes, sans références ni réfutations 
prolongées, nous aboutissons au catalogue d'erreurs proprement dit. 
Ce genre prend son origine plus directe dans un autre document 
patriarcal, la lettre de Michel Cérulaire à Pierre d'Antioche (4). Le 
patriarche Michel développe de manière assez désordonnée et quelque 
peu pittoresque et populaire les griefs formulés par Photius; par là il 
donne le ton à une longue série d'opuscules, dont le Mémoire de 
Constantin Stilbès qui fut métropolite de Cyzique sous le nom de Cyrille 
paraît à ce jour l'exemplaire le plus développé. Pour en apprécier la 
portée, il nous faut tout d'abord jeter un coup d'œil sur la littérature 
du xne siècle. 

I. La littérature du XIIe siècle. 

Dans son encyclique, Michel Cérulaire place en premier lieu des 
faits qui dénoncent une influence judaïque sur les Latins : azymes, 
viandes étouffées, régime des jeûnes. Ensuite il mentionne deux 
erreurs dogmatiques manifestées par la liturgie, puis des fautes contre 
le bon usage des sacrements, mariage et communion, contre les 
mœurs ecclésiastiques, le baptême, le culte des reliques et des Pères; 
le tout forme une liste de dix-neuf griefs. Pierre d'Antioche 
reprochera à son confrère d'avoir mêlé à des griefs importants des 
futilités qu'un homme de bon sens et éclairé sur la diversité des 
coutumes ne saurait retenir comme une faute (5). Il tiendrait par le fait 
même à revenir à l'attitude de Photius qui se contentait d'établir 
des points capitaux à discuter. Ce cera également la position de Théo- 
phylacte de Bulgarie qui paraît encore plus accommodant que Pierre 

(3) II faut insister spécialement, sur la personnalité de Nicétas chartophylax, qui ne peut 
être, à mon avis, que le chartophylax de Michel Cérulaire, celui qui était en relations 
amicales avec Nicétas Stéthatos : voir l'édition des Opuscules et. Lettres (Sources chrétiennes 81), 
p. 17. La titulature du personnage est très complexe : il est certainement chartophylax, 
mais son titre de protosyncelle est mis en balance avec celui de moine syncelle, par lecture 
divergente de l'abréviation α = proto ou monachos. Enfin des documents le désignent (fils de) 
Coronitsa, du nom de sa mère, et d'autres Nicéen, du nom sans doute de sa ville d'origine; 
« chartophylax de Nicée » est une formule ambiguë à éviter. Les textes de Nicolas d'Otrante 
et de Jean de Xaupacte sont inédits et peu connus. 

(4) V. Grvmel, Re gestes, n° 866; nous citons toujours le texte d'après PC, 120, 781- 
796. 

(5) /'G, 120, 7(.t6-816, surtout a partir du § fi. 
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d'Antioche et bien moins radical que Cérulaire (6). Mais bornons- 
nous au problème littéraire. 

Pour la composition des factums antilatins, l'encyclique de 
Cérulaire paraît avoir servi de modèle, comme le prouvent un certain 
nombre d'opuscules anonymes dérivés du document patriarcal. Ils 
se reconnaissent surtout au nombre des griefs énoncés. Ainsi le texte 
du Mosquensis 366, édité par Pavlov, quoique déjà divergent et plus 
développé, reste en relation étroite avec la liste de Cérulaire (7). 
J'en dirai autant des listes que donnent les manuscrits : Clarke 2, 
f. 144 (= Brescia A IV 3, f. 202); Iviron 351, η. 12; Monacensis 226, 
f. 89V; Mosquensis 463 (VI, 332); Rœ 18, f. 49; Sinaiticus 1641, f. 343V: 
Vaticanus 2198, Vindob. jur. gr. 10, f. 89V. Certains témoins, par 
exemple Clarke 2, citent nommément Cérulaire; d'autres (Vatic. 
Mosqu. Vindob.) ajoutent un préambule historique sur les Francs 
dénommés Germains (8), que Stilbès a utilisé. Il est probable que bien 
d'autres manuscrits contiennent des textes apparentés, mais leur 
signalement par les catalogues reste vague. Lorsqu'on se trouve 
devant une liste éditée, comme celle du Bruxellensis II 4836 (9), 
on voit du premier coup le mode de formation de ce genre de textes ; 
les numéros 1-19 ne sont pas autre chose que la liste de Cérulaire, 
suivi de chapitres du Pseudo-Photius dont nous parlons plus loin. 

Durant l'époque des Croisades, sous les Comnène, les contacts 
nouveaux entre Occident et Orient deviennent favorables à 
l'observation des divergences de rites, de coutumes, de régime alimentaire, 
et par conséquent aussi à l'amplification des listes de griefs, dont 
l'énoncé devient plus précis et plus pittoresque. La venue à Byzance 
de l'archevêque de Milan, en 1112, fut l'occasion de controverses dont 
tous les textes ne sont pas connus (10). Parmi les Grecs se distingua 
Nicétas Séides. Un fragment de son premier discours sur l'Esprit- 
Saint est édité dans le recueil de Pavlov et il fait allusion à un catalogue 
d'erreurs latines qui contenait trente-deux chapitres (11) : il ne retient 

(6) PG, 126, 221-249. 
(7) A. Pavlov, Essais critiques sur l'histoire sur la plus ancienne polémique gréco-russe 

contre les Latins (en russe : je cite le tiré à part) Saint-Pétersbourg, 1878, p. 151-153; le 
même ouvrage sera souvent cité par simple renvoi à Pavlov. 

(8) Incipit : Τούτο τό γένος των Φράγγων έν ταϊς γραφαΐς Γερμανοί έλέγοντο. 
(9) Édition par Juliette Davreux, dans Byzantion, 10, 1935, p. 103-106, qui a noté la 

parenté avec Cérulaire et le Pseudo-Photius. Ainsi ce manuscrit, copié en 1281, donne 
un état du texte indépendant de la compilation de Stilbès en 1204. 

(10) V. Grumel, autour du voyage de Pierre Grossolanus de Milan à Constantinople en 
1112; Echos d'Orient, 33, 1932, p. 22-33. 

(11) Pavlov, op. cit., p. 186-188; le manuscrit le plus important de l'œuvre de Séides 
est VAtheniensis 483, dont une grande partie pourrait être de la main de l'auteur. 
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pour son compte que trois griefs capitaux : la procession de l'Esprit, 
les azymes et le culte de la Théotocos, mais il en cite neuf autres que 
l'on pourrait, à son avis, passer sous silence; c'est ce qu'il fait pour 
le reste des griefs qu'il lit dans l'opuscule. Or Séides ne cite 
certainement pas Gérulaire, mais YOpusculum contra Francos (12) et un autre, 
De origine schismatis probablement; d'autre part, son attitude le 
rapproche de . Théophylacte de Bulgarie. 

Une autre œuvre, celle de Jean de Claudiopolis, me paraît devoir 
être datée de la même période. Les griefs inclus dans son opuscule sont 
édités également par Pavlov, mais ce n'est qu'un extrait (13). En plus 
des manuscrits accessibles pour Pavlov {Mosquenses 366 et 368 (Vlad. 
239 et 240), on peut citer comme témoins : Vatopedinus 229, f. 86-93 
et Marcianus 228 (Mingarelli, p. 422). Le Parisinus 1295, f. 9 
prétend que c'est une lettre du patriarche Germain à Théodore Stu- 
dite (14). Bien que le contenu ne nous permette pas de préciser 
la chronologie, il faut admettre qu'il s'agit du Jean de Claudiopolis 
connu à la fin du xie siècle. Le texte est déjà donné dans Y atop. 229, 
ce recueil trop peu connu (15) de l'apologétique byzantine et qui est 
sensiblement antérieur au xme siècle. Jean de Claudiopolis voisine 
avec Jean Phournès, Eustrate de Nicée, Théodore Smyrnaios, Jean 
d'Antioche, autant de protagonistes des discussions de 1112. L'œuvre, 
qui se présente sous forme de lettre ou de réponse à une consultation, 
développe surtout le thème des azymes, dont on connaît Γ actualité 
sous le patriarche Nicolas III (16). Plus tard, à la date où apparaît 
l'autre Jean de Claudiopolis (1172-1177) (17), l'on ne voit pas qu'une 
discussion importante ait mis les azymes en cause; c'est le thème de 
Ja primauté qui préoccupait les esprits. Il serait important de savoir 
si Jean de Claudiopolis, connu en 1092 (18), a survécu jusqu'en 1112, 
pour déterminer les rapports entre lui et Séides, car tous deux 
mentionnent les Vandales dans leur préambule (19), ou d'après la même 
source, ou en se copiant l'un l'autre. Mais, dans la rédaction même des 

(12) Sous ce titre nous désignons toujours lopuscule édité par Hergenrother Monumenta, 
p, 62-71. 11 est en grande partie reproduit dans la version d'Éthérien. 

(13) Op. cit., p. 189-191. 
(14) Allalius, qui connaît et. cite Jean de Claudiopolis, s'interroge sur cette attribution 

à Germain; il ne la connaissait que par des catalogues. De perpétua r.onsensione , p. 712, 871. 
1544. 

(15) Voir par exemple cette revue, t. XVIII, 1960, p. 180. 
(16) V. Grumel, Regestes, n° 956. 
M 7) Tbi.it., n03 I 125, 1132, 1 134. 
(18) lJ(i. 119, 764 B; 127, 973 B; cf. Rcgesles. n°": 965, 967. 
;19) l'w Lo\ , h/), cit., p, 187, 1 89. 
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griefs, le métropolite se dégage quelque peu de la forme littéraire de 
VOpusculum contra Francos qu'il doit connaître; son texte est une 
rédaction continue et sans numéros inscrits. 

Par simple coïncidence, il y eut aussi un Jean de Jérusalem au début 
du siècle et un autre, dans la seconde moitié. L. Petit a bien établi 
que le successeur de Syméon de Jérusalem, après 1099, est l'auteur 
de discours contre les Latins (20). Mais faut-il lui attribuer aussi ce 
texte de Y Ambrosianus A 35 sup., f. 131v-140, qui aurait été composé 
à Constantinople par le même Jean de Jérusalem et qui. s'intitule de 
manière insolite : synodicon? A l'examen, cette œuvre est des plus 
suspectes. Je croyais d'abord la retrouver sous le même incipit Μέχρι 
μεν Σεργίου, dans Parisinus 1295, f. 26, mais en réalité le manuscrit 
de Paris, après le même préambule ne fait que reprendre et 
développer en certains points YOpusculum contra Francos; c'est peut- 
être aussi le cas de Marcianus 503 (Zanetti, p. 265). Au contraire, le 
texte de Y Ambrosianus est plus original, ou du moins différent. Après 
les quatre lignes du préambule il reproduit des passages de la lettre 
de Pierre d'Antioche, avec quelques modifications superficielles; 
la fin n'est autre chose que la reproduction d'un fragment attribué à 
Photius par Hergenrother (21) et probablement à tort, comme nous 
verrons. Mais dans ce synodicon attribué à Jean de Jérusalem ces 
textes sont fort bien cousus ensemble malgré la diversité des pièces. 
Dès lors, qu'y a-t-il de propre au compilateur? Et, question plus grave, 
qui est le compilateur? Étant données certaines remarques plutôt 
défavorables à l'égard des Grecs, je doute que l'on puisse les 
attribuer au même Jean de Jérusalem qui a écrit les discours contre les 
Latins, où l'on ne rencontre aucune remarque de même qualité. 
En conclusion, il existe un opuscule Μέχρι μεν Σεργίου qui est une 
variante de YOpusculum contra Francos et distinct de celui de Jean 
de Jérusalem dont l'authenticité n'est pas établie. 

Comme on le voit, ces auteurs divers ont utilisé un opuscule 
préexistant, très nettement distinct de celui qui découle de l'encyclique de 
Cérulaire. A leur témoignage, on peut joindre celui d'Ethérien, dont 
le rôle à Byzance au xne siècle n'a été mis en valeur que 
récemment. A. Dondaine a bien montré que la traduction d'un opuscule 
De erroribus quas in Latinos Graeci devolvunt a été faite par Hugues 

(20) Notice Jean de Jérusalem, DTC, VIII, 766-767. 
(21) PG, 102, 392 B-396 B. 
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Ethérien vers 1178 et adressée au cardinal Arduin (22). Il se divise 
en trente-sept chapitres et correspond à peu près à l'opuscule du 
Pseudo-Photius édité par Hergenrother. Celui-ci avait bien vu que 
l'œuvre telle que nous la connaissons ne pouvait être l'œuvre du 
patriarche, à cause des anachronismes (et nous ajouterons : des 
mesquineries et de la forme littéraire) qui apparaissent vers l'époque 
de Cérulaire. De plus aucun des auteurs que nous venons de citer ne 
mentionne le nom de Photius à propos de YOpusculum contra Francos. 

L'opuscule du Pseudo-Photius pose en réalité un problème de 
critique et d'histoire littéraire plus vaste, que nous devons évoquer 
pour définir (la question. Trois textes, dont Hergenrother lui-même 
avoue qu'ils sont de tradition douteuse, doivent être considérés ensemble: 
a) Contra Veteris Romae asseclas ; b) Ad illos qui dicunt Romam pri- 
mum esse thronum; c) Opusculum contra Francos. Pour le premier, 
que l'éditeur estimait interpolé (22), sa présence dans le synodicon 
de Jean de Jérusalem exige un nouvel examen de la question. A propos 
du second opuscule, il y a divergence de vues entre l'éditeur, M. Gor- 
dillo, et Fr. Dolger (23). Celui-ci a fait remarquer en particulier que 
l'argument ex silentio, c'est-à-dire l'absence du nom de Photius en 
tête de l'opuscule avant le xine siècle, est de faible poids. Mais en fait 
l'argument de l'éditeur n'est pas ex silentio ; il établit positivement que 
le nom de Photius est mis en avant sans raison tirée des manuscrits eux- 
mêmes. Il n'y avait, certes, aucune raison, après le patriarcat de 
Cérulaire, de cacher que l'auteur du texte était Photius; bien au contraire, 
puisque c'est en vue de lui donner du poids qu'on l'a attribué à 
Photius. C'est ce qui s'est produit également pour le troisième opuscule, 
Contra Francos, avec cette différence qu'il est manifestement connu 
avant le xme siècle et dès le début du xne, sans que personne l'ait 
attribué à Photius. Qu'il existe des œuvres perdues de ce patriarche, 
qu'il ait patroné de son vivant d'autres œuvres issues de son 
entourage, c'est fort probable; ce n'est une raison suffisante pour lui 
attribuer tel fragment ou tel opuscule mis sous son nom bien plus tard, 

(22) A. Dondaine, Hugues Éthérien et Léon Toscan, dans AHLDMA, 19, 1952, surtout 
p. "1 et 114-116; du même, Contra Graecos. Premiers écrits polémiques des Dominicains 
d'Orient, dans Arch. Fr. Praed., 21, 1951, p. 362-364. Le texte de la traduction d'Éthérien 
peut se lire dans Hergenrother, Monumenta (avec le Pseudo-Photius) ou dans PG, 140, 
541-544, sous le titre Contra Bomanum Pontificem. 

(22) PG, 102, 273-274. 
(23) Édition dans Or. Chr. Per., 6, 1940, p. 6-39; l'éditeur rejette la paternité de Photius 

contre l'opinion la plus courante. Compte-rendu par Fr. Dolgfr, B. Z., 40, 1940, p. 522- 
525; le recenseur souligne l'insuffisance des arguments pour nier la paternité et admet 
[irovisoiremonl Faul hen licit ό, en souhaitant de nouveaux témoins manuscrits. 
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jusqu'à deux cents ou trois cents ans après sa mort; et cela, alors que 
l'œuvre circulait déjà anonymement. Le cas du catalogue d'erreurs 
est typique, car l'encyclique de Photius pouvait autoriser certaines 
attributions. Toutefois ce genre littéraire lui-même paraît en soi 
étranger à la culture littéraire du patriarche et dérive plus 
vraisemblablement, comme il est établi pour une série de recensions, de 
l'encyclique de Gérulaire qui amorce la liste des griefs. h'Opusculum 
contra Francos n'est pas connu avant les témoignages de 1112 (Jean 
de Claudiopolis, Séides); il est donc normal, sans remonter à Photius, 
de s'en tenir pour l'origine de cette œuvre anonyme aux limites 
1054-vers 1112. Les nouveautés de cette liste s'expliquent soit par la 
différence d'auteur (qui pourrait être un quelconque partisan de 
Cérulaire, par exemple Nicétas le Nicéen, son chartophylax), soit par 
une occasion de contacts nouveaux, comme la première Croisade. 

II. Le Mémoire de Constantin Stilbès. 

1. L· auteur. 

Si nous avons insisté sur ces opuscules antérieurs, c'est qu'ils se 
retrouvent dans une rédaction plus longue et plus ordonnée qui a vu 
le jour après une circonstance mémorable, la prise de Constantinople 
par les Latins, en 1204; elle nous permet de saisir presque sur le vif 
le mode de formation et de propagation de ce genre de textes. 

Constantin Stilbès a été certainement métropolite de Cyzique sous 
le nom de Cyrille, suivant le témoignage d'au moins deux 
manuscrits indépendants, le Vatopedinus 472 et le Barocianus 25. Dans la 
copie de ses discours, ce dernier insiste plusieurs fois sur le fait qu'il 
était encore diacre, ce qui signifie dans le contexte que le titre ou la 
note ont été posés après l'épiscopat de l'auteur. Il existe également 
une lettre de Nicétas Choniatès, postérieure à 1204 et adressée à un 
Stilbès (25); il s'agit sans doute du même personnage, mais elle ne 
nous apprend rien d'utile, sinon des rapports avec le célèbre historien. 
Deux manuscrits, à valeur de témoin unique, attribuent à Constantin 
Stilbès, ancien métropolite de Cyzique, un opuscule sur les griefs 
contre les Latins qui est anonyme partout ailleurs. L'état du ms. 
Atheniensis semble offrir une explication de cet accident; le début est 

(24) Voir cette revue, t. XVIII, 1960, p. 184-187. 
(25) A paraître avec les autres opuscules de Choniatès, dans l'édition préparée par le 

P. Berardus van Dieten (Oosterhout). 
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copié sur un manuscrit mutilé, où cependant le nom de l'auteur était 
encore visible, car le copiste ne pouvait l'inventer . Mais cela n'explique 
pas le fait que les autres manuscrits, qui n'ont pas cette 
mutilation du début, ont cependant omis au contraire le titre, en totalité 
ou en partie. Quoi qu'il en soit, du moment que cette copie du xvie siècle 
ne contredit pas, mais confirme d'autres témoignages, la paternité 
de Constantin Stilbès n'est pas douteuse, et le titre indique que cette 
œuvre fut écrite après l'occupation du siège de Gyzique, quand l'auteur 
était devenu moine. 

Pour dater la composition du texte, le critère le plus important, 
après le nom de l'auteur, est l'allusion au siège de Constantinople en 
1204 et aux événements proches qui Font suivi. La mention du 
cardinal Pelage (n. 95, apparat) ne semble pas appartenir à l'original, 
puisque en aucune façon F « histoire précédente » à laquelle il est fait 
allusion n'est le morceau lui-même, mais peut-être les Annales de 
Georges Acropolite. Cela nous rapporterait d'ailleurs après 1213, à 
une date vraiment trop éloignée de 1204. En principe, il n'est pas 
impossible de reculer la date même après le passage de Pelage, mais 
la logique des rapports entre manuscrits, et le caractère de cette partie 
propre au Mémoire suggère une rédaction plus proche de 
l'événement capital qui Fa provoqué. Ce qui distingue, en effet, cet opuscule 
de tous les précédents et surtout de ceux qui restent anonymes, c'est 
tout d'abord le chapitre spécial concernant les méfaits des Latins à 
Constantinople. Même lorsqu'il copie ou résume les opuscules 
antérieurs, Stilbès insère de nouveaux griefs avec des détails qui relèvent 
de l'observation directe et non de l'érudition pure. 11 est cependant 
difficile de faire le partage entre les deux sources, entre les faits vus 
ou entendus par Fauteur et les réminiscences. Dans les passages plus 
personnels, des élégances de style permettent de reconnaître la main 
du professeur que fut Silbès avant 1204. De toute façon, l'œuvre n'a 
pas la qualité littéraire des discours pour la bonne raison que Fauteur 
aborde ici un genre tout à fait différent et s'adresse à un auditoire 
beaucoup plus populaire que celui qui fréquentaient les écoles 
patriarcales. 

2. Manuscrits et éditions. 

Le Mémoire de Stilbès n'est pas entièrement inédit, ni inconnu (26). 

(26) Hergenröther en particulier l'a étudié de près : Photius Patriarch con Conslantiiwpel, 
III, p. 175-223, 820-932; il travaille sur l'édition de Cotelier, sur le texte latin de Stevarlius 
et les mss, Monnc. 256. Arnbros. C 259 inf. Son commentaire est d'une grande érudition et 
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Mais la connaissance du nom de l'auteur donne son plein sens au 
document qui, une fois daté, permet à son tour de procéder aux classements 
des opuscules antérieurs et postérieurs. Les manuscrits se partagent 
en deux familles distinctes : 

AR : Atheniensis 2972 et Patmos 668; 
BMT: Monacensis2b6, Ambrosianus C, 259 inî., TaurinensisB.Y. 16. 
Ρ : Parisinus 1267 , dépendant de la première famille, est à part. 
A = Atheniensis 2972, f. 40-52. Pour se rendre du contenu de ce 

manuscrit, on peut se reporter à la description d'un manuscrit du 
Caire, dont je ne puis dire exactement le rapport avec A (27). Le 
manuscrit du Caire est de 1576, au moins en partie, et A doit être 
sensiblement de la même époque. S'ils ne sont pas copiés l'un sur 
l'autre, ils dépendent strcitement d'un même exemplaire, surtout 
pour le texte qui nous intéresse. Les folios 40-151 de A contiennent 
dans l'ordre suivant les textes numérotés 70, 77, 62, 61, 66, 67 dans le 
Cairensis. Le desinit de notre texte dans la description du Cairensis, 
au f. 152V, est en réalité celui d'une explication du Kyrie eleison qui 
suit également dans A, au f. 52. Les deux témoins ont un autre texte 
rare, et même unique, je crois : une dialexis entre Nicéphore et le 
légat de Clément IV, sous Michel PaléQlogue. Le manuscrit A, 
certainement par la faute du copiste, passe directement du n. 74 (f. 49) 
au n. 86 (f. 49V), c'est-à-dire qu'il a omis, en tournant sa page, les 
numéros 78-88 de notre édition. Ce détail permettra peut-être de 
déterminer son rapport avec le Cairensis. 

R. = Patmos 668. Le catalogue de Sakellion n'indique pas avec 
assez de précision le contenu du manuscrit estimé du xve siècle; 
en particulier le n. 8 est aussi une œuvre contre les Latins. Notre 
texte occupe des folios 275-282 et il est suivi, comme dans A et 
Cairensis, de l'explication brève du Kyrie eleison. Ensuite vient une 
monodie, mutilée du début, pour un personnage dont l'épouse est 
dite sébastocratorissa; c'est ce qui explique le titre du catalogue : 
« monodie d'une sébastrocratorissa ». Le voisinage de ce texte 
constitue une certaine garantie pour celui de Stilbès. 

A part le fait que R omet les titres des sections, il s'accorde 
étroitement avec A, en particulier pour toutes les omissions : 20, 95 (le 

restera utile, mais nous envisageons le texte à un point de vue beaucoup plus restreint : 
celui de son origine propre, en 1204, et celui de ses sources directes qui ne nous conduisent 
pas au-delà de Michel Cérulaire. 

(27) Description par Georges Charitakès des manuscrits datés de la Bibliothèque 
patriarcale du Caire : ΕΕΒΣ, 4, 1927, p. 148-155. 
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nom de Pelage), 97, 100 (en grande partie). A ne juger que par la 
photographie (28), R paraît avoir un titre général plus court que celui 
de A et différent de celui de P; mais il n'est pas lisible. 

Ρ = Parisinus 1267, f. 119-124V. C'est le manuscrit de l'édition 
Cotelier (29). Tandis que la lettre du clergé grec (f. 124-126) a été 
reproduite dans Migne notre texte a été délaissé. Comme AR, P se 
recommande donc aussi du voisinage d'un texte unique, puisque la 
lettre est inconnue par ailleurs. Mais la recension de P, dont le texte 
proprement dit est de la famille AR, présente des traits particuliers : 
réduction du titre général, omission des titres secondaires et des 
numéros 7-8, 14, 22, 29-30, 47-49, 53-54; rédaction abrégée pour 55-56, 
64-65; un paragraphe propre après 44. Enfin la partie originale 
concernant le siège de 1204, 76-98, forme la conclusion. C'est le 
changement le plus troublant pour la tradition du texte, car il répond 
à une certaine logique; de cette manière le développement concernant 
les erreurs n'est pas interrompu par l'insertion des griefs 
contemporains et le récit des méfaits de 1204 introduit naturellement la lettre 
du clergé copiée à la suite. Cependant l'accord de tous les autres 
manuscrits exclut cet ordre qu'il faut attribuer, dans l'état actuel de 
la tradition, à un remaniement de P, provoqué sans doute par le 
voisinage de la lettre. Je suppose que le ms. Atheniensis (Boulé) 
35 (30) est de même nature que le Parisinus. 

Dans la famille Β M T, un fait extérieur indique immédiatement 
l'influence du même exemplaire : omission de 41-50. Comme les 
numéros 40 et 51 sont de plus mutilés, l'un de la fin, l'autre du début, 
il semble exclu que l'un des copistes ait omis volontairement ce passage 
pour lequel Τ par exemple a laissé les folios 84 et 85 en blanc; ce vide 
est moins étendu dans les autres manuscrits. Monacensis 256 (B), 
daté par Hardt du xive siècle, semble plutôt du xvie; en tout cas 
il est postérieur à Marc d'Éphèse dont il contient les œuvres. Son 
texte, traduit en latin par Stevartius, a paru dans les notes pour 
l'édition de VAdversus Graecos de Manuel Calécas (31). Avec un 
certain à-propos le copiste a placé avant les griefs contre les Latins 

(28) Procurée grâce à l'amabilité de N. A. Oikonomidès, de la Fondation Royale de la 
Recherche Scientifique (Athènes). 

(29) Dans Monumenta, III, p. 495-514. Cf. PG, 140, 293-298. 
(30) Νέος Έλλτ,νομνήμων, 2, 1905, p. 233; le manuscrit est du wnie siècle et reproduit 

Tordre du Parisinus, avec la lettre à Innocent III; il se peut fort bien que ce soit 
simplement une copie de l'édition de Cotelier. 

(31) J'ai sous les yeux le texte donné par Magna Bibliolheca veterum Pair um (Cologne, 
If>18), XIV, 337-338. Hergenrüther cite le même texte d'après Jiibl. Pair. Litgdun., t. XXVI. 
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un extrait de Joseph Bryennios, dans lequel ce prédicateur zélé relève 
les fautes les plus saillantes des Grecs, qui leur ont valu, d'après lui, 
la décadence des débuts du xve siècle (32). Le texte de Β ne présente 
guère que de très légères variantes avec T. L' Ambrosianus G 259 inf. 
{Martini, n. 899) paraît dérivé de B,mais avec quelques fautes 
personnelles; un signe extérieur de cette parenté, c'est que les deux mss. 
interrompent la numération des chapitres après le n. 8. 

Ces manuscrits se distinguent de AR par l'omission de 22 et 89; 
58 est joint à 56 et le nom de Pelage est ajouté au n. 95. Un rapport 
apparaît avec Ρ du moment que celui-ci omet aussi 22 et qu'il 
maintient, au n. 100, des développements communs à BMT et omis par 
AR. Nous remarquons ainsi que Ρ est influencé par les deux familles. 

Pour l'édition, nous tenons AR pour le texte de base ; nous admettons 
rarement les leçons de BMT. Cependant, comme ce genre d'opuscules 
est exposé principalement aux omissions et aux additions, nous 
admettons toute partie propre à l'une ou l'autre famille, quand elle est 
confirmée par le témoignage de P. Nous insisterons surtout dans 
l'apparat sur les additions et les omissions, laissant de côté des fautes 
mineures. En réalité, il aurait fallu comparer le texte de Stilbès 
avec celui de ses sources (surtout VOpusculum contra Francos, dont il 
n'existe pas d'édition critique) pour voir dans quelle mesure et dans 
quelle intention le compilateur modifie la rédaction, accepte des fautes 
ou les corrige (voir notes à 46 et 63). Dans l'édition, la numération 
ne correspond plus à celle d'aucun manuscrit et il a semblé inutile 
d'encombrer l'apparat de chiffres divergents. Τ est cité seul pour la 
famille BMT. 

(32) Hergenrölher commente également ce texte dont il n'a pas connu l'an Leur : l'hotius, 
III, p. 838-840. Depuis il a été édité par L. Oeconomos, avec traduction et commentaire, 
dans Mélanges Charles Diehl, I, p. 225-233, d'après l'édition des œuvres de Bryennios par 
E. Boulgaris; c'est le chapitre xi.vn de l'œuvre intitulée Kephalaia (éd. t. III, p. 119-123). 
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Τα αίτιάματα της λατινικής εκκλησίας 
όσα περί δογμάτων και γραφών και 
έτερων πολλών συγγραφέντα παρά 
Κυρίλλου τοΰ πριν Κυζίκου Κωνσταντίνου 

τοΰ Στιλβή. 

1 "Οσα περί δόγματα και. γραφας και τοιαύτα. 

α'. Το ΙΙνεΰμα το άγιον ούκ εκ μόνου του Πατρός άλλα και εκ του 
ΥΊοΰ λέγουσιν έκπορεύεσθαι και τω θείω συμβάλω της πίστεως την 
λέςιν αυτήν παρεγγράφουσιν. 

ό β'. "Εν τω « εις άγιος, εις Κύριος ' Ιησούς Χριστός εις δόξαν θεοΰ 
Πατρός » « δια Πνεύματος άγιου » προστιθέασιν. 

γ'. Ού γράφουσιν « μικρά ζύμη όλον το φύραμα ζυμοΐ » άλλα « 
φθείρει » εκ τούτου το έ'νζυμον έκβάλλειν πεψίομενοι. 

Codices : A Atheiiiensis 2972; R — = Patmensis 668; Ρ — -- Parisinus 1267: 
Τ- Taurinensis Β. Ν. 16 (valet etiam pro Β — Monacensis 256 et M = Ambro- 
sianm C. 259 inf.). Titulus A incertus R όσα ... Στιλβή om. Ρ Τ 1 "Οσα... τοιαύτα, 
necnon alios titulos infra om. PR 2-8 Pleraque usque ad c. Ί ex defeetu 
(•\eni{)Iaris om. A 

CONSTANTIN ST1LBÈS, ANCIEN MÉTROPOLITE 
DE CYZIQUE CYRILLE 

LES GRIEFS CONTRE L'ÉGLISE LATINE 
AU SUJET DES DOGMES, DES ÉCRITURES 

ET DE BEAUCOUP D'AUTRES POINTS 

I. Les dogmes, les Écritures et choses semblables. 

1. L'Esprit Saint, disent-ils, ne procède pas du Père seul, mais aussi du 
Fils et ils inscrivent par fraude ces mots dans le Symbole divin de la foi. 

2. A la formule « seul saint, seul Seigneur Jésus-Christ pour la gloire 
de Dieu » ils ajoutent « par le Saint-Esprit ». 

3. Ils n'écrivent pas : « un peu de ferment fait fermenter toute la pâte ». 
mais « corrompt ». tentant par là d'exclure le pain fermenté. 
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δ'. Τους ιερούς κανόνας και τας θείας γραφας σχέδον ούδ' έπι- 
10 γινώσκουσι, κανόνα δέ και νόμον λέγουσιν έχειν το παρά του Πάπα 

κελευόμενον του σήμερον οντος και ζώντος· τα δέ γε των την ζωήν 
ταύτην τελευτησάντων νομοθετήματα, καν απόστολοι., καν πατέρες 
είεν, ώς αύτοΐς συναποθανόντα νομίζουσι. 

ε'. Τόν δρκον άκώλυτον τελέως ηγούνται, και εις φαυλοτάτας ύποθέ- 
15 σεις αύτω καταχρώνται, το εύαγγελικόν τό μη όμνύειν δλως εις ουδέν 

τιθέμενοι,, επειδή, φασίν, ομνύει και ό Θεός ώς το ώμοσε Κύριος τω 
Δαυίδ και κατ' έμαυτοΰ ώμοσα. 

ς . Άλλα και την έπιορκίαν ουδέ μικρόν ύποστέλλονται, φθάνει 
δέ και ό Πάπας αυτός συγχωρών αύτοΐς μελλόντων δρκων παράβασιν 

20 και την έπί ταύτη κατάκρισιν. 
ζ'. Τα θεόπνευστα τών μεγάλων φωστήρων συγγράμματα και. 

διδασκάλων της 'Εκκλησίας, Χρυσοστόμου, Βασιλείου, Γρηγορίου, 
ού δέχονται. 

η'. Τας έπιστολας του μεγάλου Παύλου του αποστόλου περιφρονοΰ- 
25 σιν δτι, φασίν, ού τών δώδεκα γέγονεν ουδέ αυτόπτης Χρίστου, την 

ένόδιον έκείνην φρικτήν όπτασίαν ή θεοπτείαν και τα του Χρίστου 
προς τόν άπόστολον υψηλά ρήματα, τό σκεύος της εκλογής, και τό 

18 Άλλα και om. Τ 21-31 C. 7-8 om. Ρ || post c. 8 numéros capitulorum 
om. BM 22 της Εκκλησίας om. Τ 26 ένόδιον : -όσιον AR 

4. Les saints canons et les divines Écritures leur sont presque inconnus; 
ils disent avoir pour canon et pour loi ce que le pape ordonne, le pape qui 
existe et vit aujourd'hui; mais les décrets de ceux qui ont quitté cette vie, 
fussent-ils Apôtres ou Pères, sont morts avec eux, pensent-ils. 

5. Ils estiment que le serment n'est nullement défendu et ils en abusent 
pour les affaires les plus futiles, ne faisant aucun cas du précepte de 
l'Évangile de ne pas jurer; car, disent-ils, Dieu aussi jure, par exemple : « J'ai juré 
à David » et « J'ai juré en moi-même ». 

6. Ils ne s'abstiennent pas non plus tant soit peu du parjure; d'avance, 
le pape lui-même leur remet un manquement à des serments futurs et la 
sanction mérité par le fait. 

7. Les écrits inspirés par Dieu des grands astres et docteurs de l'Église, 
Chrysostome, Basile, Grégoire, ne sont pas admis chez eux. 

8. Ils dédaignent les épîtres du grand apôtre Paul, parce que, disent-ils, 
il n'a pas été du nombre des Douze ni témoin du Christ; la vision célèbre 
de Dieu sur le chemin (de Damas), les paroles sublimes du Christ à l'apôtre 
— vase d'élection — le port de son nom et de ses stigmates, le troisième ciel, 
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φορεΐον του ονόματος αύτοΰ ώς και των στιγμάτων και τον τρίτον 
ούρανόν και τους υπερβαίνοντας αύτοΰ κόπους έν τω εύαγγελίω και 

30 τον καρπόν των καμάτων, την πίστιν των τοσούτων εθνών ουδέ 
λογιζόμενοι,. 

θ'. Νομοθετοΰσι μόναις τρισί γλώσσαις το θείον δοξολογεΐν, 
λατινική, ελληνική και εβραϊκή, ετέρα δέ μηδεμία των πιστευσάντων εθνών. 

"Οσα περί θείας τελετας και τοιαύτα. 

35 ι'. "Αζυμα προσφέρουσι και συκοφαντοΰσι τον τάχα και αύτοΐς 
αίδέσιμον μέγαν Πέτρον και τους διαδόχους αύτοΰ ώς ταΰτα παρα- 
δόντας αύτοΐς. 

ιοί . Ούκ άρτον λαμβάνουσι μέγεθος έχοντα ουδέ κλώσι και μεταδι- 
δόασι, ώς ό Κύριος έν τω μυστικώ παρέδωκε δείπνω, άλλ' όβολιαΐον 

40 άζύμου τι φύραμα και άκλαστον τοΰτο καταπίνει μόνος αυτός ό προσ- 
φέρων. 

ιβ'. Καν άρχιερεύς ε'ίη και ιερεύς ό προσάγων, αυτός μόνος τοΰ 
προσκομισθέντος μεταλαμβάνων τοις άλλοις πάσιν ιερατικούς τε και 

28-29 ώς και των... κόπους oni. Α 33 ελληνική : έλληνίδι (post εβραϊκή Τ) 
εκκλησιαστική Ρ 35 "Αζυμα : άλλον Α 36 αίδέσιμον : ώδε ΑΡ || τους διαδόχους 
αύτοϋ : διαδόχον aùrco ΑΡ || ταϋτα : δήθεν R ΊΟ προσφέρουν : -ρόμενος Τ 
(cf. Jn 6, 54) 

ses peines démesurées pour l'Évangile et le fruit de ses labeurs, la foi de 
tant de nations, rien de cela ne compte pour eux. 

9. Ils font une loi de louer la divinité seulement en trois langues, en 
latin, en grec et en hébreu, à l'exception d'aucune autre des peuples qui ont 
reçu la foi. 

II. Les cérémonies sacrées et choses semblables. 

10. Ils font l'offrande des azymes et calomnient le grand (saint) Pierre, 
qu'ils vénèrent peut-être eux aussi, et ses successeurs, en disant qu'ils leur 
ont donné cette tradition. 

11. Ils ne prennent pas un pain de certaine dimension et ils ne le rompent 
pas pour le distribuer, comme le Seigneur le donna au repas mystique; ils 
prennent une sorte de pâte azyme en forme de sou que le célébrant consomme 
seul sans la rompre. 

12. Que le célébrant soit évèque ou prêtre, lui seul communie au pain 
offert et il donne aux autres, clercs ou laïques, le sacrement de communion 
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λαϊκοΐς φιλήματι τήν μετάληψιν της κοινωνίας άφοσιοΐ. Και που 
45 ποτέ λοιπόν παρ' αύτοΐς το « ό τρώγων μου τήν σάρκα και πίνων 

μου το αίμα έχει ζωήν αίώνιον », έπεί ού μετέχουσι του σώματος 
και αίματος του Χρίστου, καν άμεμπτον ύποθώμεθα το προσφερό- 
μενον. 

ιγ'. Τη μεγάλη δε παρασκευή πάντες μεταλαμβάνουσα και εν τω 
50 άποθνήσκειν, πλην ουδέ τότε εκ του παρ' αύτοΐς άγιασθέντος δήθεν 

άζύμου, εξ ετέρου δε κοινού και άπροσκομίστου. Και ή επί τούτοις 
απολογία' « Ούγαρ οϊδαμεν, φασί, τον άξιον. » Αυτή δέ ή απολογία έτέ- 
ραν έξεκάλυψε μέμψιν, το μή πνευματικοΐς αυτούς κεχρήσθαι πατρά- 
σιν ει γαρ κέχρηνται, λοιπόν ούκ ήγνόηνται τίνες οί άξιοι. 

55 ιδ'. Ό μεταλαμβάνων τών παρ' αύτοΐς αγιασμάτων ύδατι περι- 
κλύσας το στόμα εις έδαφος αυτό άποπτύει και καταπατεί. Ει ούν 
εκείνα Χρίστου, πώς άτιμαστέα; Ει δ' άτιμαστέα, ού του Χρίστου, 
ιε'. Ό αυτός και είς ιερεύς παρ' αύτοΐς δις και τρις λειτουργεί και 
προσφέρει εν ήμερα μία και θυσιαστηρίω ένί, ή και έν διαφόροις, και 

60 έμπαλιν διάφοροι έν ένί έκαστος άνα μέρος. 

45 τήν σάρκα : το σώμα Τ 46 ού R : om. Α μή Ρ μηδέ Τ 49 post παρασκευή : 
μόνη add. Τ 55 c 14 om. Ρ || Ό om. et post αύτοΐς add. ιερεύς R 58 ιερεύς Τ 
et Pseudo-Photius : άρχιερεύς APR 

par un baiser. Que devient donc chez eux la parole : « Celui qui mange ma 
chair et boit mon sang a la vie éternelle », puisqu'ils ne participent pas 
au corps et au sang du Christ, en supposant môme que l'offrande soit 
légitime? 

13. Tous communient le Vendredi Saint et au moment de la mort; même 
en cette occasion, ce n'est pas le pain azyme soi-disant consacré par eux 
qu'ils reçoivent, mais un pain différent, commun et non offert à la messe. Ils 
en donnent cette raison : « Nous ne savons pas qui est digne. » Cette réponse 
fait apparaître un autre défaut, le fait qu'ils n'ont pas recours à des pères 
spirituels; en effet s'ils avaient recours à eux, ils n'ignoreraient pas qui est 
digne. 

14. Celui qui reçoit la communion de leur sacrement se rince la bouche 
avec de l'eau puis il la crache à terre et la foule aux pieds. Si cela vient du 
Christ, comment peut-on le traiter sans honneur? S'il faut le traiter sans 
honneur, cela n'est pas du Christ. 

15. Chez eux, un seul et même prêtre célèbre la messe deux ou trois fois 
le même jour et sur le même autel, ou sur des autels différents, ou encore 
différents prêtres au même autel, chacun à son tour. 
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ις'. Έκ πρωίας λειτουργοΰσι και ου κατά την νενομισμένην της 
καθόδου του αγίου Πνεύματος ώραν. 

ιζ'. Τήν παρά του μεγάλου Βασιλείου και του Χρυσοστόμου ποιη- 
θεΐσαν άκολουθίαν της θείας ιερουργίας τέλεον άθετοΰσι. 

()5 ιη'. Εις μίαν κατάδυσιν βαπτίζουσιν έπιλέγοντες το όνομα του 
Πατρός και του Υίοΰ και του αγίου Πνεύματος, ώς δοκεΐν τοΰτο των 
προσώπων συναλοιφήν. 

ιθ'. Εις ύδωρ μόνον βαπτίζουσιν' άλατος το στόμα του βαπτισθέντος 
πληροϋσι' πτυέλω περιχρίουσιν αυτόν πτύσαντες πρώτον εν τω κοίλω 

70 της αριστεράς χειρός και μετά της δεξιάς τον σίελον έκταράξαντες 
ώσπερ εις τήν εκείνου κατάχρισιν χρώνται και ουδέ το μϋρον παρα- 
λαμβάνουσι το νενομισμένον τη αγία και αποστολική 'Εκκλησία. 

κ'. Τον βαπτισθέντα εις μέτρον ηλικίας έλάσαντα και πλημμελή - 
μασιν άνθρωπίνοις περιπεσόντα έλαίω περιχρίουσιν εις άφεσιν άμαρ- 

75 τιών και δις βαπτίζειν δοκοΰσιν. 
κα'. Οί αρχιερείς αυτών ού πάντοτε τάς τών κληρικών και τών 

επισκόπων τελουσι χειροτονίας, άλλα του ένιαυτοΰ τετράκις και μόνον 
εν ταΐς είσόδοις δηλονότι τών τεσσάρων τροπών, έαρος, θέρους, μετο- 

62 καθόδου... ώραν cf. Ac ta 5, 15 : ώραν τη καθολική... εκκλησία Τ 63 c 17 
oin. Ρ 58-69 βαπτίζουσι... πτυέλω περί- om. Τ άλατι Ρ || του βαπτισθέντος Ρ : 
om. AR 73 c. 20 om. AR || τόν βαπτισθέντα : και τοϋτον β. και εις Ρ 76 τάς 
οπι. APR 

16. Ils disent la messe dès le matin et non à l'heure établie de la descente 
du Saint-Esprit. 

17. Ils négligent absolument l'ordonnance de la liturgie divine composée 
par Basile le Grand et Chrysostoine. 

18. Ils baptisent par une seule immersion en invoquant le nom du Père 
et du Fils et du Saint Esprit, de sorte que le geste ressemble à une ablution 
du visage. 

19. Ils baptisent seulement avec l'eau; ils remplissent de sel la bouche 
du baptisé. Ils lui font une onction avec de la salive en crachant d'abord dans 
le creux de la main gauche; puis, remuant la salive de la main droite, ils 
s'en servent comme pour l'onction du baptisé et ils n'emploient pas le 
chrême en usage dans l'Église sainte et apostolique. 

20. Quand le baptisé est avancé en âge et qu'il est tombé dans les fautes 
humaines, ils lui donnent l'onction de l'huile pour la rémission des péchés; 
ils semblent baptiser deux fois. 

21. Leurs évêques ne célèbrent pas en tout temps les ordinations de clercs 
et d'évêques, mais quatre fois par an et seulement à l'entrée des quatre 
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πώρου και χειμώνος, τους πρώτους τούτους μήνας παρατηροΰντες 
80 τον μάρτιον, τον ίούνιον, τον σεπτέμβριον, τόν δεκέμβριον. Kai, εν 

τη πρώτη μεν έβδομάδι του μαρτίου μηνός ή τίνος των λεχθέντων 
κατά την τετράδα ιερείς και διακόνους χειροτονουσι και λοιπούς 
κληρικούς, κατά δε τό σάββατον επισκόπους και ετέρους αρχιερείς, 
την έπιφοίτησιν του αγίου Πνεύματος εν έκείναις περιγράφοντες 

85 ταΐς ήμέραις και ού την άρετήν του τε χειροτονουμένου και του χειρο- 
τονουντος, ή την τών ευχών μάλλον δύναμιν, αίτίαν είναι πάντοτε 
της επελεύσεως εκείνου πιστεύοντες. 

κβ'. Οι λέγουσιν ώς ημείς . « Βαπτίζεται ό δούλος του Θεοΰ ό 
δείνα εις τό όνομα του Πατρός και του Τίοΰ και του αγίου Πνεύμα- 

90 τος » εις τρεις καταδύσεις, άλλ' εις εν βάπτισμα λέγουσι. « Βαπτίζω 
τόν δείνα εις τό όνομα του Πατρός και του Τίοΰ και του αγίου 
Πνεύματος. » 
κγ\ Πολλούς όμοΰ χειροτονοΰσιν επισκόπους, ιερείς τε και 
διακόνους. 

95 κδ'. Ό διάδοχος του τελευτήσαντος Πάπα ούτω καθίσταται" 
εκλέγονται τούτον ή κατ' αυτούς σύνοδος και προσάγουσι τω νεκρω τόν 

79 τούτους μήνας AT : τούτων μ. PR quod stare posset 80 και... μέν : εν τη 
μεν Α έν μέν τη Τ 86 ή... την δύναμιν om. Τ || μάλλον om. Α 88 ο. 22 om. ΡΤ || 
Initio Δει είδέναι Οτι add. R nam hoc capitulum forsitan ex nota marginali 
additur 91 τόν δείνα : τον ό δ(εΐνα) AR || όνομα om. A 96-97 τον ζώντα... δλον : 
λειψάνω τόν ζώντα Ρ 

saisons : printemps, été, automne, hiver, en observant ces premiers mois : 
mars, juin, septembre, décembre. A la première semaine du mois de mars ou 
de l'un des mois susdits, le mercredi, ils ordonnent les prêtres, les diacres 
et les autres clercs; le samedi, les évêques et autres grands prêtres; c'est 
en ces jours qu'ils limitent la descente de l'Esprit Saint et ils ne croient 
pas que c'est la vertu de celui qui reçoit et de celui qui fait l'ordination, 
ou plutôt l'efficacité des prières, qui est cause en tout temps de la venue 
de l'Esprit. 

22. Ils ne disent pas comme nous : « Est baptisé le serviteur de Dieu un 
tel au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit » pour trois immersions, 
mais ils disent pour une seule ablution : « Je baptise un tel au nom du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit. » 

23. Ils ordonnent en même temps plusieurs personnes évêques, prêtres et 
diacres. 

24. Le successeur du pape défunt est intronisé de la façon suivante. 
Leur synode fait l'élection, puis on conduit le vivant près du défunt et 
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ζώντα, τω λειψάνω τον όλον, και λαβόντες του αναίσθητου την χείρα 
έπιτιθέασι τω τραχήλω του έν αίσθήσει και τοΰτο χρίσιν του διαδόχου 
και τελείωσιν ήγηνται και ούτος πρώτος ευθύς επί τη κηδεία ίερουρ- 

100 γεΐ του χρίσαντος νεκρού και εις τό έξης ώς κεχρωσμένος κραταίως 
άρχιερατεύει. 

κε'. Έν τη μεγάλη τεσσαρακοστή καθ' έκάστην τελείαν λειτουργοΰσι 
και ουδέποτε προηγιασμένην. 

κς'. Άνακαθάρσεις ποιούνται οί αυτών ιερατικοί και ραντισμούς 
105 εις άποτροπήν ών δεδίττονται, έθεσι δουλεύοντες ίουδαϊκοΐς. 

κζ'. Οί μέγιστοι των αρχιερέων αυτών έν τω είσοδεύειν εις λειτου- 
γίαν περιάγουσι πολλάκις παιδία γυμνά αυτών προοδεύοντα και ταΰτα 
ραντίσαντες άπολύουσι' και διδάσκουσιν εκ της τοιαύτης τελετής 
άτρωτα και αήττητα έν πολέμοις άνδρωθέντα ταΰτα διαφυλάττεσθαι. 

110 κη'. 'Αφορισμού τίνα λύοντες γυμνοΰσιν αυτόν εις όσφύν και μαστί- 
ζοντες έπί του γυμνού λώροις ή λύγοις άπολύουσιν ώς συγκεχωρη- 
μένον εντεύθεν. 

κθ'. Κατά την θερινήν του ηλίου τροπήν έπισωρεύοντες ζώων άκαθάρ- 

100 ώς κεχρισμένος κραταίως Τ : αχρηστότατος και άδεώς Α εύχρηστότατος (και Ρ) 
κραταίως PR 105 ίουδαϊκοΐς : ίερατικοΐς R 106 c 27 om. P 107 παιδία γυμνά 
(cf. c. 95) Τ : παιδίον γυμνόν etc. singulari AR 113-124 c. 29-30 om. Ρ 

l'intact près de la dépouille; on prend la main du mort et on l'impose sur 
le cou de celui qui a tous ses sens. C'est cela qui constitue, à leur avis, 
l'onction et la consécration du successeur et celui-ci officie la première fois 
aussitôt après pour le service à l'intention du défunt qui l'a ordonné, 
et dans la suite il pontifie avec tout pouvoir comme parfaitement 
ordonné. 

25. Durant le grand carême ils célèbrent chaque jour la messe complète 
et jamais celle des Présanctifiés. 

26. Leurs prêtres procèdent à des purifications et à des aspersions pour 
écarter ce qu'ils craignent, se faisant les esclaves de coutumes judaïques. 

27. Les plus importants parmi de leurs évoques, pour l'entrée à la messe, 
se font souvent escorter par des garçons peu vêtus qui marchent devant 
eux; ils les aspergent, puis les renvoient. Ils enseignent qu'à la suite de 
cette cérémonie ils sont virilisés et préservés des blessures et de la défaite 
dans les combats. 

28. Pour absoudre quelqu'un de l'excommunication, ils le dénudent 
jusqu'à la ceinture et le flagellent à même la peau avec des courroies ou des 
verges; après quoi ils le renvoient comme pardonné de ce fait. 

21·. A l'occasion du solstice d'été, ils font un tas d'ossements de bêtes 
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των οστά, όνων και κυνών και τοιούτων, κατακαίουσι ταΰτα' και 
115 λαμβάνοντες την έξ αυτών α'ιθάλην έμβάλλουσιν ύδατι και χρώνται 

εις ραντισμον και άγιασμόν, ώς ο'ίονται, των ραντιζομένων. 
λ'. Κατά δε την παρ' αύτοΐς ε'ίσοδον της τεσσαρακοστής (ήτοι 

την πρώτην εβδομάδα, την τετράδα, άπ' αυτής γαρ άρχονται) έξ εκείνης 
τής ύδατι πεφυραμένης αιθάλης περιχρίουσιν οί του βήματος τους 

120 προσερχόμενους εις κορυφήν και το μέτωπονκαί τό πρόσωπον , βοήθειαν 
εις νηστείαν και άρετήν εκ τούτου πιστεύοντες διδόναι και πιστευόμε- 
νοι . Λέγεται δέ ώς άπο τής τοιαύτης αιθάλης συμφυρώσι και εις τους 
έπιδειπνίους άρτους αυτών ' τα τοιαύτα γοΰν ποίας μυσαρότητος ού 
νικώσιν ύπερβολήν ; 

125 λα'. Κατά την μεγάλην του Πάσχα κυριακήν άμνον σφαγιάσαντες 
και όπτήσαντες εισάγουσιν εις τό θυσιαστήριον καί έπιτιθέασι τη 
τραπέζη εν τή 

κατ' 
αυτούς ιεροτελεστία' καί μετά την ίεροτελεστίαν 

καί την ταύτης άπόλυσιν έσθίουσι μεν τα κρέα του άμνοΰ, τα δέ οστά 
καίουσι καί την έξ αυτών α'ιθάλην τηροΰσιν εις δλον ένιαυτόν καί έξ 

130 αυτής έπιπάττουσιν ους βούλονται καί άγιάζουσιν, ώς νομίζουσιν. 
λβ'. Τας πλείους τών δεσποτικών εορτών άκαίρως καί συγκεχυ- 

μένως έπιτελοΰσι καί ού κατά την παράδοσιν τών πατέρων. 

117 αύτοΐς R : -τής Α -τών Τ 118 την τετράδα τής πρώτης εβδομάδος Τ 
127-128 τήν ίεροτελεστίαν... ταύτης om. Τ 128 ταύτης om. Λ 

immondes, ânes, chiens et autres, et les brûlent; puis ils recueillent leurs 
cendres et en mettent dans l'eau dont ils se servent pour l'aspersion et la 
sanctification, à ce qu'ils croient, de ceux qui sont aspergés. 

30. A l'entrée du carême (c'est-à-dire la première semaine, le mercredi, 
car c'est par là qu'ils le commencent), avec cette cendre mélangée à de 
l'eau les prêtres enduisent sur le sommet de la tête, sur le front et sur le 
visage, ceux qui se présentent, car ils croient et donnent à croire que ce 
moyen apporte une aide à la pratique de la vertu et du jeûne. On dit encore 
qu'ils mélangent de cette cendre à leur pain de table; dans ce cas, quel 
excès d'abomination ne dépassent pas de telles pratiques! 

31. Pour le dimanche de Pâques ils tuent un agneau et l'apportent tout 
rôti dans le sanctuaire où ils le déposent sur la pierre d'autel durant la 
sainte célébration; après la messe et sa conclusion, ils mangent la chair de 
l'agneau et ils brûlent les os dont ils conservent les cendres toute l'année; 
et ils s'en servent pour saupoudrer ceux qui le veulent, en signe de 
sanctification, comme ils croient. 

32. La plupart des fêtes du Seigneur sont célébrées chez eux à contretemps 
et en désordre et non selon la tradition des Pères. 
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λγ'. eO Πάπας και το τούτων άρχιερατικον συγχωροΰσι φόνους και 
έπιορκίας και λοιπας αμαρτίας τας εις το μέλλον και τον έμπροσθεν 

135 χρόνον, τοις δήθεν συγκεχωρημένοις άνοίγοντες θύραν εις πασαν 
άτοπον πραξιν. Και το ετι γελοιωδέστερον επί ρητοΐς χρόνοις τοις 
μέλλουσι διδόασι την συγχώρησιν, δυσί τυχόν ή τρισίν, ή τι πλεΐον 
ή ελαττον το αύτο και επί του παρελθόντος παίζουσι και ώρισμένων 
άφιασιν αμαρτήματα χρόνων, ή μηνών, ή ημερών, ούκ αν ειπείν έχοντες 

140 εκ ποιών θεσμών εκκλησιαστικών τα τοιαύτα παρέλαβον, ει μη έκ της 
ποσότητος των σταθμουμένων 'ίσως προς αυτούς δώρων παρά τών 
δεχόμενων την άνόνητον άφεσιν. 

λδ'. Γάμους τελουσιν αγάμους και άτελέστους' δύο γαρ αδελφοί 
δύο λαμβάνουσιν άδελφας καί τις την εαυτού θυγατέρα δούς εις νύμφην 

145 εκείθεν αύθις λαμβάνει την του συμπενθέρου θυγατέρα εις τον εαυτού 
υίόν, ή εις τον άδελφόν, ή εις έτερον γνήσιον συγγενή. 

λε'. Μετά τών πέντε δακτύλων πλαγίως πως σταυρόν τάχα ποιοϋσιν 
καί την όψιν ούτω κατασφραγίζουσιν. 

139 αμαρτήματα : -των Ρ 146 ante άδελφόν : oorroüadd. Ρ 147 ante σταυρόν : 
τον add. Τ τάχα transp. Ρ 

33. Le pape et la hiérarchie de ces gens absolvent des meurtres, des 
parjures et d'autres péchés qui sont dans le futur et dans le temps à venir, 
ce qui équivaut pour les absous à une porte ouverte sur toute action 
inconvenante. Chose encore plus risible, ils donnent l'absolution aux pécheurs 
pour des années définies à venir, deux ou trois par exemple, ou plus, ou 
moins. Ce petit jeu porte aussi sur le passé et Ton remet des péchés pour 
des années déterminées, ou des mois, ou des jours, sans qu'ils puissent dire 
quelles lois ecclésiastiques leur ont transmis cela, sinon peut-être la 
quantité des présents qui sont apportés et pesés par ceux qui reçoivent ce pardon 
inefficace. 

34. Ils célèbrent des mariages nuls et interdits. En effet deux frères 
peuvent épouser deux soeurs et celui qui a donné sa fille en mariage peut 
prendre de la même famille la fille du beau-père pour son fils, ou pour son 
frère, ou pour un proche parent. 

35. Avec les cinq doigts ils font de travers une sorte de croix et signent 
de cette manière leur visage. 
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"Οσα περί τους αρχιερείς αυτών και 
150 λοιπούς ιερατικούς και τα τοιαύτα. 

λς'. Τόν γαμόν των ιερέων κωλύουσι και των διακόνων και τήν 
παρά των γεγαμηκότων ιερέων μετάληψιν των αγίων δώρων βδελύτ- 
τονται. Ει δε προγεγαμηκότες τινές είτα χειροτονηθεΐεν 
πρεσβύτεροι ή διάκονοι, τας γυναίκας αυτών άπολύουσι* και ταΐς υπ' αυτούς 

155 δε χωραΐς άπάσαις έκήρυξαν το αυτό ποιεΐν τους αυτών ιερατικούς" 
οι δε το κήρυγμα ούκ έδέξαντο, άλλα και τουναντίον πλημμελοΰσι 
πολλοί, επί ταΐς πρώταις τελευτησάσαις δευτέρας λαμβάνοντες, τινές 
δε και τρίτας, και ίερατεύοντες άδεώς. 

λζ\ 'Ιερατικοί τίνες παρ' αύτοΐς, πορνεύοντες εν τωεί σδέχεσθαι 
160 τήν έρωμένην νυκτός άφώνως και άθεάτως ύπό έφαπλωμα το επί της 

κλίνης, ου πορνείαν, άλλ' οναρ τοΰτο κρίνουσικαί ένυπνιασμόν και άνεύ- 
θυνον οίονται. 

λη'. Οι αρχιερείς εν πολέμοις και αυτοί παρατάττονται και προπολε- 
μοΰσι των άλλων και τας χείρας αίμασι χραίνουσιν άναιροϋντες και 

151 και των διακόνων ante κωλύουσι Τ || διακόνων ante ιερέων Ρ 154-158 και 
ταΐς... άδεώς om. Ρ 155 δε om. Τ 157 δευτέρας : ετέρας Τ 160 έφαπλωμα : 
το άπλωμα Τ || της om. Τ 164 των άλλων : άλλήλοις Ρ 

III. Les évêques, les autres clercs et semblables. 

36. Le mariage des prêtres et des diacres est interdit et ils répugnent à 
recevoir la communion de la part des prêtres mariés. Si des gens mariés sont 
par la suite ordonnés prêtres ou diacres, ils renvoient leurs femmes; et dans 
toutes leurs contrées ils ont proclamé la même règle pour ceux qui entrent 
dans les ordres; mais ceux-ci n'ont pas accepté le décret et beaucoup pèchent 
là-contre en prenant une deuxième femme après la mort de la première, 
certains même une troisième, tout en exerçant sans difficulté leur 
ministère. 

37. Chez eux, des membres du clergé, lorsqu'ils pèchent avec leur amie en 
la recevant de nuit sous le couvre-lit sans la voir ni lui parler, estiment 
que ce n'est pas un péché mais un songe et une vision en état de sommeil 
dont ils ne se jugent pas coupables. 

38. Les évêques eux aussi se mettent en guerre et marchent en tête des 
autres au combat; ils souillent leurs mains de sang en tuant ou en se 
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αναιρούμενοι και άνθρωποκτόνοι γινόμενοι οι του πραοϋ Χρίστου μαθη- 
ταί, οι ταΐς χερσίν έκείναις και το μυστικόν ίερατεύοντες σώμα και αίμα. 
λθ'. Οι αρχιερείς και ξυρώνται μετά του πώγωνος και την τρίχα 

του δλου σώματος, άγνισμόν τοΰτο οίόμενοι, όπερ ίουδαϊκόν. 
μ'. Τους αρχιερείς τελευτώντας άθάπτους έώσιν εις όγδόην ήμέραν 

170 δι' αίσχροκέρδειαν, ϊνα οι της ενορίας παρ' αυτούς φοιτώντες ο'ις εχωσι 
δεξιώνται, ώς έθος αύτοΐς' και πάντας νεκρούς θάπτοντες ού σταυροειδώ ς 
τας χείρας τυποΰσιν αυτών, άλλα κατά [περί] τους μηρούς έφαπλοΰσι 
και τα αισθητήρια άπαντα κηρώ κατακλείουσιν. 

μα'. Αί τών αρχιερέων μεταθέσεις άπό επισκοπής εις έτέραν τέλεον 
1 75 ακώλυτοι παρ' αύτοΐς. 

μβ\ Τας άρχιερωσύνας επί χρήμασι διδόασι φανερώς δ τε Πάπας 
και οι λοιποί τών αρχιερέων. 

μγ'. Τον άμαρτήσαντα προς καθαίρεσιν έπίσκοπον και έξομολο- 
γησάμενον επί τής οικείας έπιτιμίας ό Πάπας έα και μείζονος δέ πολλά - 

180 κις αυτόν επισκοπής άξιοι" δηλονότι και οι λοιποί τών αρχιερέων εν 
τοις 

υπ' 
αυτούς τα όμοια δρώσιν. 

167 αρχιερείς : αυτοί Τ 169 τους αρχιερείς : τούτους δέ πάλιν Τ 170 post 
αίσχροκέρδειαν lacuna usque ad c. 51 BMT. Manus recentior hic notam addit in 
T, f. 84 : Άνάνηψον εκ τής μέθης, τρισάθλιε, ϊνα δυνήση τα αληθή αυτών άποσκο- 
πεΰσαι σφάλματα και μη άκαιρων και παραλόγων έγκαλεΐν εχης τους τοιούτους 
σχισματικούς οίς ού προσίενται ουδέ στοιχοϋσι 171-173 και πάντας... κατακλείουσιν 
οίη. Ρ 172 post κατά : περί add. AR 

faisant tuer; ils deviennent meurtriers, eux les disciples du doux Christ, eux 
qui consacrent de ces mômes mains le corps et le sang sacramentels. 

30. Les évêques se rasent et la barbe et le poil de tout le corps, en pensant 
que c'est une purification; en réalité c'est judaïque. 

40. Après leur mort, les évêques restent sans sépulture pendant huit jours 
en vue d'un profit honteux, pour que les diocésains viennent leur rendre 
visite et offrent ce qu'ils peuvent, suivant la coutume de chez eux. Lorsqu'ils 
ensevelissent un mort, ils ne mettent pas ses mains en croix, mais étendues 
le long du corps et ils obturent tous les sens avec de la cire. 

41. Les transferts d'évêques d'un siège à un autre ne sont nullement 
défendus chez eux. 

42. L'épiscopat est accordé ouvertement pour de l'argent, soit par le 
pape, soit par les autres évêques. 

43. Si un évêque est coupable d'une faute passible de déposition et s'il 
a avoué, le pape le laisse libre de sa propre pénitence et souvent lui accorde 
un évêché plus important; évidemment les autres évêques agissent de même 
avec leurs subordonnés. 
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μδ'. Τον Πάπαν ού διάδοχον του άγιου Πέτρου άλλα τον ΙΙέτρον 
αυτόν και λέγουσι και πιστεύουσι και υπέρ τον Πέτρον θεοποιοΰσι 
σχεδόν, κύριον αύτον χριστιανότητος άπάσης άνακηρύττοντες" της 

185 τοιαύτης δε θεοποιήσεως την όμολογίαν έ'νορκον άπαιτοΰσι και άπό 
πάσης της οικουμενικής Εκκλησίας και των απανταχού διοικήσεων. 

"Οσα περί αγίους και άγια και, τοιαύτα. 

με'. Την ύπεραγίαν Θεοτόκον ούτως απλώς άγίαν Μαρίαν και ού 
Θεοτόκον καλοΰσιν, ώς την Αίγυπτίαν όσίαν ή την Μαγδαληνήν. 

190 μς'. Τα λείψανα τών αγίων ού προσκυνοϋσιν ουδέ τιμώσιν δλως, 
οι δέ πλείους αυτών ουδέ τάς αγίας εικόνας και μάλιστα οι αρχιερείς. 
ουδέ γράφουσιν εικόνας αγίων, πλην της σταυρώσεως του Χρίστου, 
και ταύτην ουδέ δια λειογραφίας άνιστορουσιν, άλλα πεπτήν ώσπερ 
τι τών γλυπτών. 

183 ante θεοποιοϋσι : και add. AR || post θεοποιοϋσι : και λέγουσι και πιστεύουσι 
add. AR 184-186 της τοιαύτης... απανταχού (έκαστάχου R) διοικήσεων om. Ρ sed 
addit : Λέγουσιν αυτήν τήν έκκλησίαν της Ρώμης είναι τήν καθολικήν και άπο- 
στολικήν έκκλησίαν, μίαν περιεκτικήν άπασών, και ενα συνεκτικον τών απάντων 
αρχιερέα τον Πάπαν, ώς] Πέτρον ενα" και υπ' αύτον πάντα τα πρόβατα του Χρίστου 
και πάντα χριστιανον ελκουσιν εις ώμοτδν τούτων όμολογίαν 189 ώς... Μαγδαληνήν 
om. Ρ || infine cap. ού τί γένοιτο αν φρικωδέστερον add. R 190 Τα... όλως om. Ρ 
191 δέ om. Ρ 193 άνιστορουσιν om. Ρ || πεπτήν vide notam infra 

44. D'après ce qu'ils disent et croient, le pape n'est pas le successeur 
de Pierre, mais Pierre en personne; en le mettant au-dessus de Pierre, ils 
le divinisent presque et le proclament seigneur de toute la chrétienté; ils 
exigent la reconnaissance par serment de cette divinisation de la part de 
toute l'Église œcuménique et des diocèses de partout. 

IV. Les saints, les choses sacrées et semblables. 

45. Ils appellent la très sainte Mère de Dieu non pas Théotocos, mais 
simplement Sainte Marie, comme l'Égyptienne ou la Madeleine. 

46. Ils ne se prosternent pas devant les reliques des saints et ne leur 
rendent aucun honneur; la plupart d'entre eux, et surtout les évêques, ne 
vénèrent pas non plus les saintes images. Ils ne représentent pas les saints 
en images, sauf la Crucifixion du Sauveur, et encore ils ne font pas une 
représentation^, [peinte, mais cuite (émail ou céramique), pareille à une 
sculpture. 
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195 μζ'. Τον μέγαν άπόστολον Παΰλον ού πάντες σέβονται, ουδέ γαρ 
αυτόπτης, φασίν, υπήρξε Χρίστου" και τούτο μέν πρόφασις, το δ'άλη- 
θές, οτι πλήττει αυτούς εν τή προς Ρωμαίους επιστολή, αυτούς δη 
τούτους φημί. 

μη'. Τον θείον Χρυσόστομον, τον μέγαν Βασίλειον και τον θεολόγον 
200 Γρηγόριον ού τοις άγίοις έγκρίνουσιν ούτε την διδαχήν αυτών, ώς 

εϊπομεν, καταδέχονται. 
μθ'. Μνήμας άγιων ούκ έπιτελοΰσιν ει μη των αύτοΐς δοκούντων 

ομοφύλων αύτοΐς, άλλ' ουδέ προσίενται σχεδόν τους παρ' ήμΐν άγιους 
μεγάλους μάρτυρας και οσίους. Και αυτόν δέ τον έν βασιλεΰσιν ίσαπό- 

205 στολον μέγαν Κωνσταντΐνον, τον και προς γένους αύτοις, τον και αυτούς 
και Γραικούς και παν έθνος εις την όρθόδοξον πίστιν στηρίξαντα, 
ούτε άγιον δοξάζουσιν, άλλα και ώς εχθιστον αποστρέφονται Οτι φασίν 
ιδίαν βασιλείαν τής νέας 'Ρώμης ταύτης εκείνης. 

ν'. Εις ναον εισερχόμενοι πίπτουσιν εις πρόσωπον και τω έδάφει 
210 προσκολλώμενοι ψιθυρίζουσιν" είτα σταυρόν έν αύτω τυπώσαντες δι' 

ενός των δακτύλων φιλοΰσι και εγείρονται και ούτω την εύχήν έκπλη- 
ροΰσι και άνιστάμενοι πατούσιν αυτόν. 

195-208 C. 47-49 om. Ρ 200-201 ώς εϊπομεν, cf. c. 7 (auctor ipse c. 47-48 
addidisse censendus est) 205 Κωνσταντΐνον om. A 209 νοών : ναούς Ρ 211 
έκπληροϋσι ... αυτόν om. P 

47. Tous ne vénèrent pas le grand apôtre Paul, car, disent-ils, il n'a pas 
été témoin oculaire du Christ. Tel est le prétexte; en réalité, c'est parce qu'il 
les attaque dans l'épître aux Romains : oui, eux-mêmes, dis-je. 

48. Ils ne comptent pas au nombre des saints le divin Chrysostome, le 
grand Basile ni Grégoire le Théologien, et ils n'acceptent pas, comme nous 
l'avons dit, leur doctrine. 

49. Ils ne font pas mémoire des saints en dehors de ceux qu'ils estiment 
de la même race qu'eux; ils rejettent presque tous nos saints, grands 
martyrs ou pieux personnages. Le grand empereur Constantin, l'égal des 
apôtres, qui est cependant de leur race et qui les a affermis dans la foi ainsi 
que les Grecs et tout peuple orthodoxe, loin d'être considéré comme 
saint, est repoussé par eux comme un ennemi, parce qu'ils prétendent que 
l'empire de la nouvelle Rome appartient en propre à l'autre, la leur. 

50. Quand ils entrent dans une église, ils tombent la face contre terre 
et, collés au sol, ils se mettent à chuchoter; après quoi ils tracent par terre 
une croix avec un doigt et la baisent avant de se relever; ainsi leur prière 
est finie et en se levant ils marchent sur la croix (tracée). 



74 HEVUE DES ÉTUDES BYZANTINES 

να'. Τον τίμιον σταυρόν κατά την τεσσαρακοστήν ούτε προσκυνούσαν 
ούτε όρώσιν, άλλ' έν άφανεΐ τόπω σίνδοσιν είλήσαντες κατακρύπτουσι' 

215 συν αύτω δε και το άλληλουία κατακλείουσιν, ώς αύτοΐς δοκεΐ, εν τινι 
άγγείω και ού ψάλλουσιν αυτό παρ' ολην την τεσσαρακοστήν. Κατά δέ 
τό μέγα σάββατον έκ των άδυτων άνακαλύψαντες τον σταυρόν ώς εκ 
τάφου άνιστάμενον επιδεικνύουσα τοις λαοΐς" και αίφνης υπό πάντων 
μετά μεγάλης χαράς εκφωνείται τό άλληλουία επί ώρας πολλάς, ώς 

220 παρ' ήμιν τό Χριστός ανέστη τη μεγάλη κυριακη. 
νβ'. Κατά τη μεγάλην κυριακήν του Πάσχα εντός του ναοΰ σχήμα - 

τίζουσι τον ζωοδόχον τάφον του Κυρίου και Σωτήρος ημών και ώς 
κενήριον πλάττουσιν εξ Ιματίων κοινών και περιβληθέντων άνθρώποις" 
και μετά τοΰτο προσδραμόντες και προσκυνήσαντες ώς αυτόν εκείνον 

225 τον πρωτότυπον τάφον, άναλαμβάνουσι πάλιν τό ίδιον ίμάτιον έκαστος 
και εις οίκείαν χρώνται περιβολήν ώς τό πρότερον, όσιοΰντες τό βέβηλον 
και βεβηλοΰντες τό άγιον και ώσπερ σκηνήν τίνα φαύλην τον άρτι 
φρικτόν αύτοΐς καταλύοντες τάφον και παίζοντες έν ού παικτοΐς Ομοια 
παιδίοις τοις οίκοδομοΰσιν άσύστατα. 

230 νγ'. Κοινά και τούτοις ώς τα πολλά ή του θυσιαστηρίου τράπεζα 

215-216 κατακλείουσιν... άγγείω om. Ρ 219 post μεγάλης : κραυγής και add. Ρ 
|| post χαράς desinit lacuna ΒΜΤ (cf. 1. 170) 221-235 c. 52-54 om. P 221 post 
κατά : αυτήν δέ πάλιν Τ 

51. Durant le carême, ils ne vénèrent pas la croix et ne la voient même 
pas, mais ils la cachent dans un lieu obscur après l'avoir entourée de voiles. 
Avec elle ils enferment aussi l'alleluia, comme il leur semble, dans un 
récipient, et ils ne le chantent plus de tout le carême. Le Samedi Saint, ils 
retirent la croix de sa cachette et la découvrent, comme si elle sortait d'un 
tombeau, pour la montrer à la foule; aussitôt, avec grande joie, tous 
entonnent l'alleluia qui dure des heures, comme chez nous « Le Christ est 
ressuscité », au dimanche de Pâques. 

52. Pour le grand dimanche de Pâques, ils représentent à l'intérieur de 
l'église le tombeau vivifiant de notre Seigneur et Sauveur en forme de 
cénotaphe avec des vêtements communs que les gens portent sur eux. Après 
cela ils s'en approchent et le vénèrent comme le tombeau original; puis 
chacun reprend son propre vêtement et s'en sert comme auparavant pour 
se couvrir, consacrant le profane et profanant le sacré ; ils démontent comme 
une scène vulgaire ce tombeau devant lequel ils tremblaient un instant 
auparavant, jouant là où il n'y a pas lieu de jouer, pareils aux enfants qui 
construisent des maisons instables. 

53. Pour eux, en général, la table de l'autel est commune, de même que 
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καί αϊ έφαπλούμεναι ταύτη όθόναι και χρώνται τούτοις εκ θυσίας 
εις δείπνα και εις θυσίαν εκ δείπνων. 

νδ'. Το παρ' αύτοΐς σώμα Χρίστου το άζυμον άποδημοΰντες φέρουσι 
καθά τι των κοινών εφοδίων εν βαλαντίοις άπηωρημένοις παρά τους 

235 τούτων γλουτούς και μηρούς. 
νε'. Έν τω θυσιαστηρίω πας ό βουλόμενος εισέρχεται και κατ' 

αυτόν τον καιρόν της τούτων ιερουργίας, οποίας αν ε'ίη φύσεως και 
ηλικίας και τάξεως. Άλλα και δικαστήρια καθίζουσιν ένδον του θυσιαστή - 
ρίου και μετά τών ιερωμένων εκεί συνεδρεύουσι λαϊκοί, ει τύχοι και 

240 ίππόκεντρα φοροΰντες έν πτέρναις και ράβδους έχοντες έν χερσί" και 
κραυγάζουσι και άντικραυγάζουσι και δσα σύνηθες έπί τών δημοτικών 
δικαστηρίων έν τω άδύτω τολμάται βήματι* καί ποτέ και γυναίκες 
έν τω συνεδρίω καθέζονται, τοσούτον ο'ίδασιν οι παρ' αύτος ευσεβέστατοι 
διαστέλλειν άνα μέσον αγίου τε καί βέβηλου. [Καί το έναγέστερον 

245 καί βεβηλότερον τούτοις δτι καί ακάθαρτα ζώα, κύνας, φημί, φευ, 
συγχωροΰσιν έκεΐ'σε είσέρχεσθαι καί έν καιρώ της φρικωδέστατης 
ιερουργίας" καί τη του παρ' αύτοΐς νομιζομένου ζωοποιού άρτου υψώσεως 
ώρα παρά τους πόδας τών ιερέων ιστάμενοι ύλακουσι τοις εισερχομέ- 

238-244 Άλλα καί ... usque ad flnem c. om. Ρ 238 δικαστήρια : συνέδρια R | 
καθίζουσι ... θυσιαστηρίου Τ : έν τω Ουσιαστηρίω κ. ένδον AR 241 δημοτικών RT : 
δημοσιακών Α 243 post καθέζονται : αρχιερέων add. Τ 244-250 [Καί το ... 
σαίνουσι] add. Τ 24 7 υψώσεως corr. : -σει Τ 

les nappes dont on la couvre et ils s'en servent après le sacrifice pour des 
repas, après les repas pour le sacrifice. 

54. Ce qu'ils considèrent le corps du Christ, l'azyme, lorsqu'ils partent 
en voyage, ils le portent comme une provision quelconque dans des bourses 
qui pendent le long des cuisses et sur le postérieur. 

55. L'autel est accessible au premier venu, quels que soient son âge, son 
sexe ou son rang, même pendant le temps de leur messe. Et même ils dressent 
des tribunaux à l'intérieur du sanctuaire et des laïques siègent là à côté des 
clercs, et parfois, avec leurs éperons aux talons et des bâtons en main; ils 
crient et s'interpellent à haute voix et tout ce qui se fait habituellement 
dans les tribunaux publics est osé dans le sanctuaire interdit aux 
profanes; parfois aussi des femmes siègent dans l'assemblée, tellement les 
hommes très pieux de chez eux savent distinguer le sacré du profane. 

[Ce qui est encore plus odieux et plus vulgaire de leur part, c'est qu'ils 
laissent entrer là aussi des animaux impurs — des chiens, hélas!, dis-je — 
même dans le temps de la célébration la plus respectable; à l'heure de 
l'élévation de ce qu'ils estiment le pain vivifiant, ils se tiennent aux pieds 
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νοις τω ναω και τοις παριστάμενους και ίερουργοΰσι μιαιρεϋσι σαί- 
250 νουσι. ] 

νς'. Των θείων άναγινωσκομένων ευαγγελίων και της ιερουργίας 
τελούμενης, άλλα και αυτών των αγίων προσερχόμενων δώρων, οι 
βουλόμενοι έξ αυτών κάθηνται. και παρά πασαν δοξολογίαν Θεοΰ 
το καθέζεσθαι τούτοις άνεπιτίμητον. Και τήν αιτίαν ερωτώμενοι λέγου- 

255 σιν, 'ίνα μη οκλάσαντες εν τω ΐστασθαι ύβρίσωμεν τον Θεόν, ώσπερεί 
το ούτω καθήσθαι μη Θεοΰ ην ΰβρις άλλα τιμή. 

νζ'. Μετά τήν τράπεζαν ού λαμβάνουσιν εύλογίαν εις όνομα της 
παναγίας Θεοτόκου, άλλα και ήμας επί τούτω διασύροντες κωμω- 
δοϋσιν ώς οί Γραικοί μετά το φαγεΐν και πίειν εις κόρον μεταλαμβάνουσι 

260 τών αγιασμάτων ούτω τό αύτοΐς άτιμον ύπέρτιμον ειρωνεύονται, 
δεικνύντες και άπό τούτου τήν εις τήν ύπεραγίαν Θεοτόκον άτιμίαν 
αυτών. 

νη'. Άκώλυτον παρ' αύτοΐς το ε'ισάγειν εν τοις ναοϊς κύνας, άρκτους 
και τοιαύτα ζώα ακάθαρτα. 

265 νθ'. Τους ευσεβέστατους τών Γραικών Βογομίλους καλοΰσι και τούτων 
ευσεβέστερους τους 'Αρμενίους, ους και γνησίως στέργουσι, καίπου και 

252 δώρων προερχομένων Ρ 254-256 Και τήν... τιμή om. Ρ 263 ο. 58 in fine 
c. 56 ponit T 

des prêtres et aboient contre ceux qui entrent dans l'église et ils remuent 
la queue autour des assistants et des célébrants impurs.] 

56. Pendant la lecture des divins Évangiles et la célébration de la messe, 
et même quand les saints dons s'avancent, chez eux, ceux qui le veulent 
restent assis; rester assis durant toute louange adressée à Dieu n'a rien de 
reprehensible pour eux. Si on leur en demande la raison, ils disent : c'est 
pour ne pas faire injure à Dieu en ployant les jambes, si nous restons debout. 
Gomme si de rester assis de cette façon n'était pas une injure à Dieu, mais 
une marque d'honneur. 

57. Après la communion, ils ne prennent pas d'eulogie en l'honneur de la 
toute sainte Mère de Dieu; bien plus ils nous raillent sur ce point et disent 
par plaisanterie que les Grecs reçoivent les espèces sacrées après avoir 
mangé et bu à satiété; c'est ainsi qu'ils ironisent sur une chose très 
vénérable non vénérable pour eux et qu'ils montrent par là leur manque de 
vénération pour la très sainte Mère de Dieu. 

58. Il n'est pas défendu chez eux d'introduire dans les églises des chiens, 
des ours et autres animaux impurs. 

59. Ils nomment Bogomiles les plus religieux d'entre les Grecs et plus 
religieux que ceux-ci sont dits les Arméniens qu'ils chérissent véritablement; 
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'Εβραίων και Σαρακηνών χείρονας ημάς βλασφημούσα και την πάλαιαν 
νομικήν βίβλον εν χερσί φερομένην Εβραίων σεβασμίως προσκυνοΰσι 
και περιπτύσσονται. 

270 ξ. Ταΐς σφαγαΐς τών χριστιανών έπευδοκοΰσιν οι τούτων 
αρχιερείς και μάλλον δ Πάπας και σωτηρίους τοϊς δρώσιν αύτας 
αποφαίνονται. 

ξα'. Τους εξ αυτών εν πολέμοις κτεινομένους σεσωμένους δοξάζουσι 
και κατευθύ λέγουσιν έλαύνειν του παραδείσου, καν δια πλεονεξίαν 

275 ή μιαιφονίαν ή τίνα κακίας έτέραν ύπερβολήν μαχόμενοι επεσον. 
ξβ'. Όποίω τις αν θανάτω παρ' αύτοΐς πέσοι, τό ριζικόν αύτου 

αίτιώνται, βαρβάρως ούτω την τυχήν έπονομάζοντες και τό είμαρμένον 
και πεπρωμένον. 

"Οσα περί στολήν Ίεραν και τοιαύτα. 

280 ξγ'. Ό Πάπας και οι αύτοΰ τοποτηρηται κίδαριν φοροΰσι και μαν- 
δύαν θηλυπρεπή και τάλλα κατά την του παλαιού νόμου στολήν. 'Αλλ' 
ούδ' εκ τριχών ή τούτων 'ιερατική περιβολή δια τον ώς άμνον τυθέντα 

275 κακίας έτέραν R : κ. ετέρας Α άλλης κ. ΡΤ 

pour un peu ils blasphèment contre nous en nous disant pires que les Hébreux 
et les Sarrasins; ils adorent et baisent avec respect le livre de l'ancienne 
Loi qui circule aux mains des Hébreux. 

60. Le massacre des chrétiens est vu d'un bon œil par leurs évèques et 
surtout par le pape et ils déclarent ces meurtres un moyen de salut pour 
ceux qui les accomplissent. 

61. Ceux d'entre eux qui meurent dans les guerres sont déclarés sauvés; 
d'après eux, ils entrent directement au paradis, même s'ils ont succombé en 
combattant par avarice, par cruauté meurtrière ou quelque autre excès de 
malice. 

62. Quelle que soit la mort à laquelle succombe Fun d'entre eux, ils 
mettent cela au compte de son « risque », donnant ce nom barbare de rizico à la 
fortune, au sort fixé par le destin. 

V. Les vêtements sacrés et choses semblables. 

63. Le pape et ses représentants portent mitre et manteau féminin et le 
reste en rapport avec les habits de la Loi ancienne. Et encore leur vêtement 
liturgique n'est pas fait de poils (laine), en l'honneur du Christ sacrifié comme 
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Χριστόν, εκ νημάτων δε σηρικών και πολύχρωμος. Φορουσι και χειρόρτας 
εν άμφοτέραις ίερουργοΰντες και εν τω δεξιώ μεν γράφουσι χειρ ώς εκ 

285 νεφέλης, εν δέ τω άριστερώ ό αμνός του Θεοΰ. 
ξδ'. Οι αρχιερείς πάντοτε δακτυλιοφορουσιν άπολογούμενοι ώς επί 

γυναιξίν οικείαις ταϊς λαχούσαις αυτούς έκκλησίαις μνήστρον φορεΐν 
τον δακτύλιον, ούτω παχέως και αισθητώς νοουντες τα θεια. 

ξε'. ΟΊ αυτών ιερατικοί πάντες και μοναχοί την καθημερίνην έσθήτα 
290 όμοίαν τοις λαϊκοΐς περιβάλλονται ύπό βλακείας και περπερείας' και 

άπό της θέας ουκ εστί διακρΐναι τον παρ' αύτοϊς 'ιερόν και τον άνίερον, 
έπεί και πάντες τό γένειον ξυρώνται και γυναικίζονται, την παρα- 
ποίησιν άβρυνόμενοι' « Ή δόξα γαρ αυτών εν τη αισχύνη αυτών. » 
Και την μέν κοίνην έσθήτα εκ τριχών έ'χουσι, τήν δέ ίεραν εκ μετάξης 

295 τε και εκ λίνου, 'ίνα και άντινομοθετώσι τη αγία καθολική 'Εκκλησία. 
τινές δέ τών μοναχών λευκά δια παντός ένδέδυνται εις έπίσημον, αυτοί 
φασίν, αρετής και καθαρότητος και τό έθνος άσπρους αυτούς 
ονομάζει. 

283 πολύχρωμος : -χρώμου Ρ -μων R 284-285 και εν τω ... Θεοΰ om. Ρ 
284 γράφουσι χειρ AR (sic Stilbes?) : χείρα Τ (vide notam ubi ex Pseudo-Photio 
proponitur γράφεται χείρ) 286 c. 64 brevius Ρ 295-298 Ί,'να και... ονομάζει om. Ρ 
298 άσπρους : ευπρους Τ 

agneau, mais en tissu de soie et polychrome. Ils portent aussi des gants à 
chaque main durant les cérémonies; sur celui de droite ils dessinent une 
main qui sort d'une nuée, sur le gauche l'Agneau de Dieu. 

64. Les évêques portent toujours l'anneau et prétendent le porter en signe 
de mariage avec l'Église qui leur est échue, comme avec leur propre épouse. 
C'est ainsi qu'ils conçoivent les choses divines grossièrement, de manière 
sensible. 

65. Tous ceux du clergé séculier et régulier portent l'habit de tous les 
jours semblable à celui des laïques, par mollesse et frivolité; à la vue on 
ne peut distinguer parmi eux si la personne est consacrée ou non, puisque 
tous se rasent le menton et se montrent efféminés, en affectant cette 
contrefaçon : « Ils tirent vanité de leur honte. » Et tandis que l'habit courant est 
fait de laine, l'habit liturgique est de soie et de lin; là aussi ils établissent 
une loi contraire à celle de l'Église catholique. Certains moines sont vêtus 
entièrement de blanc, en signe — c'est eux qui le disent — de vertu et de 
pureté, et le peuple les nomme Blancs. 
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"Οσα περί τροφας καί. τοιαύτα. 

300 ξς'. Έσθίουσι τα πνικτα καί θνησιμαΐα καί τα θηριάλωτα καί τ6 
αίμα καί τα ακάθαρτα, τας άρκτους καί τας τζακάλεις καί τας χελώνας 
καί τας άκανοχοίρους καί τους κυνοποτάμους καί τας κορώνας καί 
τους κόρακας καί τους λάρους καί τους δέλφινας καί τους μϋας καί 
ζΐ τι μυσαρώτερον τούτων καί μιαρώτερον. 

305 ξζ'. Τυροφάγον εβδομάδα ού γινώσκουσιν άλλα πάσαν αυτήν κρεω- 
φαγουσι καί συν αύτη δύο ήμέςρα της πρώτης των νηστειών 
εβδομάδος, άπό της τετράδος αρχόμενοι του νηστεύειν καί άπολογούμενοι 
άπο ταύτης μέχρι καί αυτής τής κυριακής τής των βαίων εβδομάδος 
συμπληροΰσθαι τό τεσσαρακονθήμερον" ούτως ασφαλείς εισι τής 

310 τεσσαρακοστής λογισταί οι ακριβείς νηστευταί. 
ξη'. Έν τή τεσσαρακοστή μονοφαγοΰντες τάχα τό καθ' έκάστην 

εσπέρας ίχθύας έσθίουσιν εις πλησμονήν καί μεθύσκονται, άλλα 
καί το πανημερίους πίνειν αυτούς καί οίνον έν ταΐς τοιαύταις 
αυτών μονοφαγίαις καί νηστείαις άνεύθυνον αύτοΐς καί νήστιμον καί 

315 άγνόν. 

299 "Οσα ... τοιαύτα tituliim post c. 66 ponit Τ 301 τζακάλεις RT : -λαις Α -λας 
Ρ (= Ducange, Glossarium, addenda, p. 185) 303 λάρους : γλάρους Τ || καί τους 
μϋας (scribitur μυίας) Τ et sequitur vacuum : καί τα όμοια Ρ om. AR 307 του 
om. ΡΤ 311 c. 68 brevius Ρ || τάχα : τα λάχανα Α 312 εσπέρας : -ραν A om. 
Τ 315 post άγνόν : λογίζονται add. Τ 

VI. Les aliments et choses semblables. 

66. Ils mangent les viandes d'animaux étouffés, morts (accidentellement, 
de maladie) ou tués par les bêtes, ainsi que le sang et les animaux impurs : 
les ours, les chacals, les tortues, les porcs-épics, les castors, les corneilles, 
les corbeaux, les mouettes, les dauphins, les rats et des animaux plus 
répugnants et plus dégoûtants, s'il en est. 

67. Ils ne connaissent pas la semaine de la tyrophagie, mais pendant 
toute sa durée ils mangent de la viande et, en plus, deux jours de la première 
semaine des jeûnes. Ils commencent le jeûne à partir du mercredi (des 
cendres) et prétendent que les quarante jours sont complets à partir de ce jour 
jusqu'au dimanche des Rameaux; c'est ainsi que ces jeûneurs consciencieux 
comptent exactement le carême. 

68. Durant le carême, tout en me prenant peut-être qu'un repas par jour, 
le soir ils mangent du poisson à satiété et s'enivrent; mais le fait de boire 
du vin toute la journée et dans ces repas uniques de jeûne n'est pas 
reprehensible chez eux; c'est encore sobriété et œuvre pie. 
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ξθ'. Έν τοις σάββασι και ταΐς κυριακαΐς της όλης τεσσαρασκοστής 
τυρόν και ώα διδόασιν τοις παιδίοις αυτών εις βρώσιν και αυτοί δε 
πάντες τη μεγάλη πέμπτη εις τα αυτά καταλύουσιν. 

ο'. Έν δλω τω ένιαύτω κατά πάσαν τετράδα και παρασκευήν 
320 ίχθυοφαγοΰσιν, άλλα και κρεωφαγοΰσιν έν τη τετράδι μεν πάντες, 

έν τη παρασκευή δέ τίνες. 
οα'. Κατά παν σάββατον νηστεύουσιν όψέ έσθίοντες και ουδέ κρεω- 

φαγοΰντες' καν τύχη έν σαββάτω αύτη ή γέννησις του Χρίστου 
ή τό βάπτισμα ή τις ετέρα μεγάλη εορτή, ού καταλύουσι την 

325 νηστείαν. 
οβ\ Συνεσθίουσι κυσί και άρκτοις τιθασευθεΐσι και έκδιδόασι 

τούτοις έκλείχειν τα της αυτών τραπέζης όψοδόχα τρύβλια και αύθις 
επί τών αυτών έαυτοΐς δειπνοποιοΰνται τρυβλίων. 

ογ'. Οί παρ' αύτοΐ'ς μοναχοί έσθίουσι το στέαρ και την χοίρειον 
330 επιδερμίδα την προσπεφυκυϊαν τω κρέατι και δια πρόφασιν μικρας 

τίνος νόσου κρεωφαγοΰσι πάντες, μοναχοί τε και λαϊκοί, την άγίαν 
και μεγάλην τεσσαρακοστήν ' καν τις άπό μοναχών επίσκοπος 
χειροτονηθείη, κρέα έσθίειν άδεώς επιτρέπεται. 

317 αυτών om. PR 318 εις τα αυτά om. Ρ 326 c 72 post το στέαρ in c. 73 
inserit Ρ || post συνεσθίουσι. : οί κοσμικοί add. Ρ || τιθασευθεΐσι : -θείσαις AR 
329 στέαρ : κρέας Ρ deinde C. 72 inserit 330 επιδερμίδα : έδωδήν Τ 
331-332 πάντες ... τεσσαρακοστήν ΡΤ: om. AR quae sensu neccessaria videntur. 

69. Les samedis et dimanches de tout le carême, ils donnent à leurs 
enfants du fromage et des œufs à manger et tous, le Jeudi Saint, rompent 
le jeûne avec les mêmes aliments. 

70. Durant toute l'année, ils mangent du poisson chaque mercredi et 
vendredi et ils mangent aussi de la viande, tous le mercredi, quelques-uns 
le vendredi. 

71. Chaque samedi, ils jeûnent en ne mangeant que le soir et sans prendre 
de viande; même si c'est la Nativité du Christ qui tombe un samedi, ou le 
Baptême (Epiphanie) ou toute autre grande fête, ils ne suppriment pas le 
jeûne. 

72. Ils mangent en compagnie de chiens et d'ours apprivoisés; ils leur 
donnent à lécher les assiettes qui contiennent les aliments sur la table et 
ensuite ils mangent eux-mêmes dans ces assiettes. 

73. Leurs moines consomment la graisse et la couenne de porc qui reste 
avec la chair; sous prétexte de quelque petite maladie, tous, moines et 
laïques, mangent de la viande pendant le saint et grand carême ; et si un moine 
est ordonné évêque, il a la permission de manger de la viande à volonté. 
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οδ'. Τα λατινικά έθνη ούκ επίσης νηστεύουσι πάντα την τεσσα- 
335 ρακοστήν, άλλ' εννέα μεν εβδομάδας ή Λε/ία, εξ δε οί 'Ιταλοί, των 

λοιπών δε τα μεν οκτώ, τα δέ έλαττον. 
οε'. Λέγεται οτι τινές αυτών προφάσει σωματικής ευεξίας το 

εαυτών ούρον νίπτονται, εστί δ' οτε και έξ αυτού πίνουσιν, ως και 
οί 'Αρμένιοι " ου τι γένοιτ' αν βδελυρώτερον ; 

340 "Οσα εν τη αλώσει της Κωνσταντινουπόλεως 
κατά τών άγιων έτόλμησαν και τοιαύτα. 

ος' . Ιΐυρικαυστούς έ'Οεντο ναούς αγίων υπέρ μύριους, ών και ή 
ευπρέπεια και ή ένοικος του Πνεύματος χάρις ανέκφραστος. 

οζ'. ΙΙεριλειφθέντας ναούς και λείψανα ναών εποίησαν ίπποστάσια. 
34δ οη'. Εις αυτό το άγιον θυσιαστήριον του παμμεγίστου της του Θεού 

Σοφίας ναού ήμιόνους είσήγαγον ως ταύταις τόν έκε'ίσε ολβον έπιφορ- 
τίσαι και έξέκριναν τα άλογα ταύτα ζώα κόπρον και ούρον επί τοις 
τών αγίων άδύτοις. 

334-336 πάντες, οί λοιποί, οί μεν, οί δέ Ρ 337 C. 75 om. AT 337-338 
προφάσει ... εαυτών υηι. R 338-339 ώς ... 'Αρμένιοι om. Ρ 340-426 c 76-98 post 
c. 104 in finem transponit Ρ 340 "Οσα εποίησαν έν τη αγία Κ. Π. μετά τήν 
άλίοσιν Ρ 342 άνίων : και άνίους Τ 

74. Les populations latines n'observent pas toutes le carême de façon 
égale; la Pologne jeûne neuf semaines, les Italiens six, les autres, certains 
huit, certains moins. 

75. On raconte que certains d'entre eux, sous prétexte de bonne santé 
pour le corps se lavent avec leur propre urine, et parfois même en boivent, 
comme les Arméniens; quoi de plus répugnant? 

VII. Les attentats contre les lieux saints et choses semblables 
durant la prise de Constantinople. 

76. Ils ont livré au feu, par milliers, des églises dont la beauté et la grâce 
de l'Esprit qui les habite étaient inexprimables. 

77. Des églises sauvegardées et des restes d'églises ils ont fait des écuries 
à chevaux. 

78. A même le sanctuaire sacré de la très grande église de la Sagesse de 
Dieu ils ont introduit des mulets pour les charger des richesses qu'ils en 
tiraient et ces animaux sans raison ont déposé crottin et urine dans le 
sanctuaire interdit au profane. 
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οθ'. 'Εντός του αύτοΰ αγίου θυσιατηρίου άπέσφαξαν μίαν ών είσή- 
350 γαγον ήμιόνων τελούντες άρρητοποιΐαν τινά. 

π'. 'Εντός του αύτοΰ θυσιαστηρίου είσήγαγον μίαν άκάθαρτον 
γυναίκα κατά πάσαν άκαθαρσίαν και έπί του λεγομένου συνθρόνου αύτη 
καθίσασα κατεσφράγισε τους έκ τούτων παρόντας, τα αρχιερατικά 
καταπαίζουσα* και τέλος έκεΐσε όρχησαμένη και των αγίων κατορχη- 

355 σαμένη έξήλθεν ήν δέ τις και τοΰτο άρρητουργία. 
πα'. Την άγίαν τράπεζαν του αύτοΰ θυσιαστηρίου, το άμήχανον 

χρήμα έκ της τέχνης τε και της ύλης και θειότατον έκ του αγιασμού, 
καταθραύσαντες ώς βεβήλοις τοις θραύσμασι κατεχρήσαντο. 

πβ'. Των παρ' αύτοΐς επιδόξων τινές οπλιτών έφιπποι ε'ισήλασαν 
360 εις τον τοιοΰτον θείον ναόν και κατεχρεμέτισεν 'ίππος και κατισ- 

κίρτησε τών πανιέρων δαπέδων. 
πγ'. Δίσκους και ποτήρια άγια έκοίνωσαν ώς καπηλειών και 

πορνείων σκεύη και εις τας ιδίας τράπεζας παρέλαβον, συσσίτους έχοντες, 
ο'ίμοι, και τους φίλους αύτοΐς κύνας. 

365 πδ'. "Αγιον αίμα και άγιον άρτον άπα τών 'ιερών σκευών έξέχεάν 
τε και έξέρριψαν ώς μιάσματα. 

349-380 C. 79-88 (oumeris non mutatis infra) om. A || c. 79 post c. 80 ponit H 
357 θειότατον : θειότητος Τ 

79. A l'intérieur du même sanctuaire ils ont tué une des mules qu'ils 
avaient introduite : acte inqualifiable. 

80. A l'intérieur du même sanctuaire ils ont introduit une femme perdue 
de mœurs; s'asseyant elle-même à ce qu'on appelle le synthronon, elle 
bénissait les gens présents, parodiant les gestes de l'évêque; finalement elle se 
leva pour danser et, après avoir tourné le lieu saint en dérision par ses 
danses, elle sortit : acte également inqualifiable. 

81. La table d'autel de ce même sanctuaire, une chose aussi rare par son 
art que par sa matière et des plus sacrées par sa consécration, fut mise en 
pièces qu'ils utilisèrent comme de vils débris. 

82. Certains de leurs nobles chevaliers poussèrent leur monture dans ce 
temple divin et leurs chevaux foulèrent la dallage sacré en hennissant et en 
piaffant. 

83. Des patènes et des calices consacrés furent avilis au rang d'ustensiles 
de cabaret et de mauvais lieux et ils les détournèrent pour leur propre 
table, où leurs chiens chéris étaient, hélas! leurs convives. 

84. Le sang et le pain consacrés furent renversés des vases sacrés et jetés 
comme des ordures. 
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πε'. Έξ ύλης ιερών σκευών χρυσών τε και αργυρών κατεσκεύασαν 
έαυτοΐς ζώνας και τα κοινολεκτούμενα βρακολώρια και πτερνιστήρια 
και, ταΐς εαυτών έταιρίσι δακτυλίους και ψέλλια και ένώτια και που 

370 και ποδών καλλωπίσματα. 
πς\ Σινδόνας αγίων τραπεζών και έπιπλα θεία και στολας ιεράς 

τε και άρχιερατικάς εις ένδυμενίαν μετεποίησαν και κόσμον άνδράσιν 
έξ αυτών τε και γυναιξί και εις στρωμνών έπιβλήματα και ίππων 
σκεπάσματα. 

375 πζ'. Πλάκας μαρμάρων ιεράς και επί της μυστικής άγιστείας και 
κίονας ίσον τοις εν ταΐς τριόδοις ήγήσαντο λίθοις και ώς έκείνοις και 
τούτοις έχρήσαντο. 

πη'. Λείψανα αγίων έξέρριψαν τών τιμίων θηκών εις τόπους 
βέβηλους ώς τίνα άγη. 

380 πθ'. Έν τω ξενώνι του αγίου Σαμψών τέμπλον λαβόντες ιστορίας 
έχον αγίας κατατρυπήσαντες επί του λεγομένου Κομέντου κατέστησαν, 
ώστε δια τών έν τούτω οπών, 6 και ειπείν τολμηρόν, τους αυτών 
άρρωστους οίμοι άποπατεΐν. 

V. Εικόνας αγίων τας μεν κατέκαυσαν, τάς δε κατεπάτησαν, 
385 τάς δε κατέκοψαν άξίναις και δεδώκασιν αύτάς υλην τω διακονικω 

371-372 άγιων ... τε και om. Ρ 376 ίσους... ώς τους λίθους PR 379 αγη : 
εναγή Τ 380 <\ 89 om. Τ 381 αγίας : -ίων Λ 

85. Avec la matière des vases sacrés d'or et d'argent ils se fabriquèrent 
des ceintures, de vulgaires boucles de braies, des éperons et pour leurs 
courtisanes des bagues, des colliers, des boucles d'oreille et des bijoux pour 
les pieds. 

86. Les linges d'autel, les ornements divins, les vêtements sacerdotaux 
et épiscopaux furent changés en habits et en parures pour des hommes et 
des femmes, en tapis de selle, en housses pour chevaux. 

87. Des dalles de marbre sacrées et même celles de la table d'autel, ainsi 
que des colonnes, ils ne faisaient pas plus de cas que des pierres traînant 
dans les rues et ils firent les mêmes usages des unes et des autres. 

88. Des reliques de saints furent jetées hors des châsses précieuses en 
des endroits vils, comme des objets souillés. 

89. A l'hospice de Saint-Samson ils prirent une iconostase couverte de 
représentations sacrées et la percèrent de trous pour la placer dans ce 
qu'ils appellent le Couvent, de sorte que par ces ouvertures — chose bien 
risquée à dire — leurs malades, hélas! allaient à la selle. 

90. Les images des saints furent, les unes, brûlées, les autres, foulées aux 
pieds, d'autres brisées à la hache et livrées à l'office comme bois de chauf- 
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κατ' οΐ'κους πυρί, ετέρας αντί σανίδων περιήρμοσαν οΐκοις, άλλαις 
εις καθέδρας έχρήσαντο, τινας δέ και εις αυτά τα εδάφη τών δομημάτων 
καθήλωσαν και εις φάτνας, φευ, ίππων. 

*7<χ'. Οί ιερείς αυτών και αρχιερείς πολλάκις έθεάθησαν εν τω ίερουρ- 
390 γεΐν επιβαίνοντες εικόνων αγίων ύπεστρωμμένων υπό τους πόδας 

αυτών. 
^β'. Τάφους άνώρυξαν αγίων και μή τοιούτων, βασιλέων τε και 

βασιλισσών, και μυστήρια φύσεως έξεκάλυψαν και έσκύλευσαν ει τί 
που εν αύτοΐς και ψήγμα χρυσού και αργύρου και τέμμαχόν τι επίπλου 

395 τινός* επί τοις ώμοις δέ και αυτόν έκίνησαν τον τάφον του εν άγίοις 
βασιλέως μεγάλου Κωνσταντίνου. 

^γ'. 'Εντός ναών και αγίων θυσιαστηρίων έσφαξαν πολλούς τών 
ημετέρων και ιερατικούς και λαϊκούς ώς άσύλοις προσφυγόντας τοις 
Ίεροΐς. 

400 ^δ'. 'Επίσκοπος ένοπλος και σταυρόν ταΐν χεροΐν ώς τίνα σημαίαν 
άνέχων προίππευσεν αυτών εν τή κατά της Πόλεως μάχη και τή 
αλώσει και ταΐς τοιαύταις άνοσιουργίαις το τηνικάδε. 

386-387 άλλαις ... τινας δέ ora. Τ 392-394 post αργύρου c 92 desinit P 
394 τέμμαχόν τι : τέμμαχα AR 395 ώμοις : όμοίοις RT 398 ώς ο ni. Τ 

fage; d'autres entrèrent dans la décoration des maisons, d'autres servirent 
de sièges; certaines furent même clouées comme parquet de chambres ou 
comme râteliers de chevaux, hélas ! 

91. Leurs prêtres et leurs évêques ont été fréquemment aperçus en train 
de fouler durant leurs offices les saintes images étendues sous leurs pieds. 

92. Ils ont fouillé les tombes de saints ou autres personnages, 
empereurs et impératrices; ils ont dévoilé les secrets de la nature et pillé dans les 
tombes toute parcelle d'or et d'argent, le moindre fragment de vêtement; 
ils ont transporté sur leurs épaules le tombeau du grand empereur 
Constantin qui est parmi les saints. 

93. Dans les églises et jusqu'au pied des autels, ils ont tué nombre des 
nôtres, clercs et laïques, qui s'étaient réfugiés dans les lieux saints en les 
considérant comme inviolables. 

94. Un évêque, équipé comme un guerrier et qui levait la croix à deux 
mains comme un étendard, chevauchait à leur tête dans l'assaut contre la 
ville, durant la prise et les méfaits sacrilèges qui se commirent alors. 
Quand il allait célébrer, il se faisait escorter de garçons peu vêtus, de la 
manière que nous avons dite plus haut. 
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^z . Καρδινάλιος τις, γενόμενος κατά γε τον εν τω Άνάπλω του 
'Αρχαγγέλου ναόν, έπέχρισεν έκεΐσε τιτάνω εικόνας άγιων πολλάς" 

405 και μετά τάς εικόνας λείψανα τούτων, ϊν' επομένως έαυτω δρώη, κατά 
του βύθου ήκόντισε της παρακείμενης θαλάσσης" ήδη τε μέλλων 
ίερουργήσαι περιήγαγε παιδία γυμνά καθ' ον άνωθεν εί'ρηται λόγον. 

^ς'. Έώμεν γράφειν φθοράς παρθένων και άμνάδων ιερών και 
μοιχείας γυναικών και παίδων καταδουλώσεις ελευθέρων και ευγενών 

410 και απεμπολήσεις αυτών εις άλλοδαπάς και μάλλον εις χώρας 
Σαρακηνών δι' αίτίαν, οΐ'μοι, έπίρρητον και ί'να πλείονα κομίσωνται 
μισθον εκείθεν οι άνδραποδοκάπηλοι. 

^ζ'. Έώμεν τήν τοσαύτην άδικίαν κατά τών άδικησάντων μηδέν 
και τούτων χριστιανών, καίτοι και αυτοί τον χριστιανισμόν έπαγγέλ- 

415 λονται, και όπως άπό χώρας μακράς και άχανοΰς διαστήματος έπήλθον 
τη αλλότρια και κατέκαυσαν και κατέσφαξαν και τών εσχάτων 
άπεγύμνωσαν χιτωνίσκων τους έτι έμπνέοντας, ως άντλεΐν αυτούς βίον 
πικρότερον του θανάτου τών οξέως άποκτανθέντων και θάνατον άπο- 
θνήσκειν μακρότερον. Και τί τάρρητα άναμετρήσασθαί με δει, το της 

420 τραγωδίας, τών ρηθέντων αύτάρκως εχόντων όσον εις τό προτεθειμένον; 

408 ante καδδινάλί,ος : αυτός ό προιστορηθείς Πελάγιος ό add. Τ (cf. Georgii 
Acropolitae annales, 17) || γε : τε Α 404 πολλάς : -ών AR 406-407 ήδη τε ... 
λόγον ο m. Ρ || μέλλων : θεμένων Τ 410 απεμπολήσεις : άμπεμπ- ΒΜ 412 μισθόν : 
χρυσόνΤ 413 ν. 97 om. AR 414 αυτοί : -τον Τ 420 τpαγωδίαςcf. Euripides, Or. 14 

95. Un cardinal, qui s'était rendu à l'église de l'Archange à Anaplous, 
fit enduire de chaux en cet endroit de nombreuses icons de saints; après (ce 
traitement) des icônes, il fit jeter les reliques des saints au fond de la mer 
toute proche, avec l'intention de se les appropier par la suite. 

96. Laissons le récit des viols de jeunes filles et de moniales consacrées, 
les adultères, la mise en esclavage d'enfants nobles et libres, leur vente en 
terre étrangère et surtout chez les Sarrasins pour une raison, hélas! 
inavouable et pour que ces négriers trafiquants en retirent un plus grand prix. 

97. Laissons l'immense injustice contre des gens qui ne les avaient lésés 
en rien et qui étaient chrétiens, alors qu'eux-mêmes font profession de 
christianisme; et comment ils sont venus d'une contrée lointaine et d'une 
distance infinie pour envahir une terre étrangère, pour brûler, massacrer, 
dépouiller de leurs derniers vêtements ceux qui respiraient encore, au 
point que ceux-ci n'avaient devant eux qu'une vie plus pénible que la mort 
de ceux qui étaient tués sur le coup, une mort prolongée. A quoi bon pour 
moi énumérer les choses indicibles, selon le mot de la tragédie, puisque ce 
que j'ai dit suffit à mon dessein? 



86 REVUE DES ÉTUDES BYZANTINES 

^η'. 'Επί πάσι δέ τούτοις τοις παρανομηθεΐσιν υπό του 
στρατιωτικού προς τε Θεον και ανθρώπους ουδεμία τις έπιτίμησις παρά της 
κατ' 

αυτούς ιεράς εκκλησίας προς τους παρανομήσαντας, ει μή κα 
πάν τουναντίον, δθεν και άναγκαίως συνάγεται ώς και το αυτών 

425 Ίεραίτικόν τοις τηλικούτοις άτοπήμασιν ευδοκεί και τω αύτώ λοιπόν 
υπόκειται κρίματι. 

^θ'. "Εν τισι ταΐς ανέκαθεν έπιγνωσθείσαις και άποκηρυχθείσαις 
α'ιρέσεσιν οι της λατινικής εκκλησίας συνέρχονται, προσθεΐναι δέ και 
τα μείζω, ίουδαΐζουσι μεν εν πολλοίς τών άνιστορηθέντων αίτιαμάτων, 

430 έν τοις άζύμοις, εν τη άμνοφαγία εν τω ξυράσθαι τους αρχιερείς δλον 
το σώμα, έν τω παρατηρεΐν όπωσοΰν τα σάββατα, έν τοις ραντισμοΐς 
και ταϊς άνακαθάρσεσιν, έν τη αρχιερατική στολή και έτέροις. 

ρ'. Άρμενίζουσι δέ έν αύτοΐς αύθις τοις άζύμοις, έν τω κρεωφαγεΐν 
κατά την τυροφάγον και την πρώτην τών νηστειών εβδομάδα, έν τω 

435 ώογαλακτοτυροφαγεΐν έν ταΐς σαββατοκυριακαΐς ήμέραις της τεσσα- 

427-428 Έν τισι ... συνέρχονται, om. Τ || Numeros posteriores, quos omittunt 
AR, aliter oomputavimus ac RT 438 αύθις τοις : αυ τοις Τ om. Ρ 435 
ώογαλακτοτυροφαγεΐν Τ : -τοτροφεϊν (ώο- om. Ρ) AR 

98. A l'occasion de tous ces méfaits commis par leur soldatesque contre 
Dieu et les hommes, aucune sanction n'a été prise par leur sainte Jiglise à 
l'égard des malfaiteurs; c'est tout le contraire. Nous en concluons 
nécessairement que leur hiérarchie favorise de telles indécences et tombe par 
conséquent sous la même accusation. 

VIII. Les rapports avec les autres hérétiques. 

99. Les membres de l'Église latine se rencontrent en quelques points 
avec des hérésies reconnues et condamnées dans le passé : ajoutons ici les 
plus importantes. Tout d'abord ils relèvent du Judaïsme en plusieurs des 
griefs énumérés : les azymes, la manducation de l'agneau, le fait que les 
évoques se rasent tout le corps, la quasi observation du sabbat, les ablutions 
et les purifications, le vêtement pontifical, etc. ' 

100. Ils suivent les coutumes arméniennes de nouveau avec les azymes, 
en mangeant de la viande la semaine de la tyrophagie et la première semaine 
du carême, en consommant œufs, lait et fromage les samedis et dimanches 
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ρακοστής και έν τω παρακαίρια τας δεσποτικας τελεΐν έορτάς, (και 
γαρ οι 'Αρμένιοι κατά την πέμπτην του Ιανουαρίου την του 
Ευαγγελισμού έορτήν έορτάζουσιν εκ πρωίας, εσπέρας δέ της αυτής ημέρας 
την γέννησιν του Χρίστου" τη έκτη δέ του αύτοΰ μηνός την βάπτισιν, 

440 ώς δοξάζοντες έν φαντασία και ούκ άληθεία τον Κύριον ένανθρωπήσαι 
κατά τον άθεον Μανέντα' ) έν τω περιφρονεΐν την ύπεραγίαν Θεοτόκον 
και εκ της κλήσεως, (έπεί και ο'ι Αρμένιοι ώς δια σωλήνος, της 
Παρθένου, διελθεΐν τον Κύριον βλασφημοϋσιν, έκ Βαλεντίου τοΰτο 
παραλαβόντες' διό και κατασμικρύνοντες τήν άνωτέραν των Χερουβίμ 

445 ουδέ τήν ώδήν αυτής, τήν έν τω κατά τον θείον Λουκαν εύαγγελίω, 
συνήθως αδουσι, τον Νεστόριον τούτου σχόντες διδάσκαλον') έν τω μη 
χρήσθαι εις το άγιον βάπτισμα τω θείω μύρω, (και οι 'Αρμένιοι γαρ 
βούτυρον ή σησαμέλαιον παραλαμβάνουσιν αντί μύρου' ) έν τω μη 
έμβάλλειν ύδο:>ρ εις το άγιον αίμα. Τούτο γαρ και οι 'Αρμένιοι ϊνα μή 

450 θεότης και άνθρωπότης ποσώς νοηθείη έν τω Χριστώ. Μίαν γαρ φύσιν 
μετά τήν ενωσιν ώς ο'ι Μονοφυσίται δοξάζουσιν, άλλα και ψιλόν πάλιν 
άνθρωπον τον Κύριον δογματίζουσι κατά Παΰλον τον Σαμοσατέα και 
τον Νεστόριον. Διό και άζυμα προσφέρουσι, ώς μή διπλούς ο θεάνθρωπος 

■Ί38 εσπέρας : καθ' έσπέραν Τ 441-446 έν τω ... διδάσκαλον Olli. AR 446 τούτου 
oui. Τ 447-472 και οι Αρμένιοι ... usque ad fin em c. orn. AR 

de carême, en célébrant à contretemps les fêtes du Seigneur (les Arméniens 
célèbrent en effet l'Annonciation le 5 janvier, au matin, et la Nativité du 
Christ le soir du même jour, puis le Baptême le 6 du même mois, avec la 
conviction que le Seigneur s'est incarné en apparence et non en vérité, selon 
le dogme de l'impie Manès); en manifestant leur mépris pour la sainte Mère 
de Dieu de la manière dont ils la nomment (en effet les Arméniens de leur 
côté blasphèment contre le Seigneur en disant qu'il passe par la Vierge 
comme (l'eau) par un canal, selon le dogme reçu de Valentin; c'est 
pourquoi ils minimisent le rôle de celle qui est au-dessus des Chérubins et ne 
chantent pas habituellement son cantique, qui est dans l'évangile du divin Luc, 
prenant en cela pour maître Nestorius) ; en n'utilisant pas pour le baptême 
le chrême divin (car les Arméniens, au lieu du chrême, utilisent à tort du 
beurre ou de l'huile de sésame); en ne mettant pas de l'eau dans le précieux 
sang. C'est ce que font également les Arméniens, de peur que l'on ne conçoive 
dans le Christ divinité et humanité. Ils croient en effet, comme les mono- 
physites, la nature unique après l'union; bien plus, ils posent en dogme, à la 
suite de Paul de Samosate et Nestorius, que le Seigneur est purement homme. 
D'où aussi l'offrande des azymes, afin que l'on ne soupçonne en aucune 
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δλως ύποληφθείη μηδ' έ'μψυχον και έ'ννουν το πρόσλημμα" τήν γαρ 
455 ζύμην και ώς ψυχήν αποστρέφονται, το δε άλας ως νουν, εκ του 

Απολλιναρίου τό άψυχον και άνουν επί της θεοϋποστάτου σαρκός 
φρονεΐν διδαχθέντες. Και ένί δε των δακτύλων τον σταυρόν χαράττουσιν 
εις το πρόσωπον ώς άν και τούτω μίαν φύσιν του σταυρωθέντος 
σημαίνωσιν. Και ώς οι Λατίνοι δέ τόν μέγαν Πέτρον ένδιαβάλλουσι 

460 και τους πατέρας παραδοΰναι σφισί το άζυμον ούτως και οι 'Αρμένιοι 
τον της μεγάλης 'Αρμενίας θείον διδάσκαλον, τον άγιον Γρηγόριον, 
διδάξαι αυτούς τήν άζυμον προσφοραν και το άνυδρον ποτήριον, ότι, 
φασίν, και ο Χρίστος έν τω μυστικω δείπνω τοις μαθηταΐς άζυμον 
έδωκε και ποτήριον άκρατον, μη συνιέντες ώς ή 'Εκκλησία το έκ της 

465 δεσποτικής πλευράς αίμα και ύδωρ ένταυθοΐ τελεσιουργεΐ και ώς ουδέ 
τοις εύαγγελίοις έκπεφώνηται διαρρήδην τον επί του δείπνου ο Lvov 
αμιγή τέλεον είναι. Και τήν παρ' ήμΐν δέ θείαν κοινωνίαν κατά τους 
Λατίνους και οι Αρμένιοι ώς ουδέν ηγούνται και άδιάφορον αύτοΐς ε'ίτε 
μετάσχωσι ταύτης εϊτε και μή. Και τόν τίμιον σταυρόν κατορύττουσι 

470 και αυτοί τή μεγάλη παρασκευή και μέχρι της αναστάσιμου μεγάλης 
κυριακής ύποκρύπτοντες, άμα πρωί διατρέχοντες ώδε που και εκεί και 
αναζητούντες αυτόν, ούτως εύρόντες δήθεν άναδεικνύουσιν. 

457 των δακτύλων : τω -ω Ρ || τόν οίη. Τ 458 και ante ώς om. Τ 461 
διδάσκαλον, τον άγιον υ πι. Τ 472 ούτως : και Ρ. 472 ante δήθεν : τάχα add. Ρ 

façon que Γ Homme-Dieu est double et que la partie assumée est douée 
d'âme et d'intelligence; car ils repoussent l'azyme comme symbole de 
l'âme et le sel comme symbole de l'intelligence, ayant appris d'Apollinaire 
à concevoir la chair qui a reçu l'hypostase divine comme privée d'âme et 
d'intelligence. C'est aussi avec un seul doigt qu'ils forment le signe de la 
croix sur leur visage pour signifier par là l'unique nature du Crucifié. Et 
de même que les Latins prétendent à tort que le grand apôtre Pierre et les 
Pères leur ont donné la tradition de l'azyme, ainsi les Arméniens attribuent 
à saint Grégoire, le docteur divin de l'Arménie, leur doctrine de l'offrande 
azyme et du calice sans eau, parce que, disent-ils, le Christ lui-même a donné 
à ses disciples pour le repas mystique de l'azyme et une coupe sans mélange. 
Ils ne comprennent pas que l'Église célèbre actuellement par ce rite le sang 
et l'eau sortis du côté du Seigneur et que les Évangiles ne déclarent pas 
expressément que le vin de la Cène est absolument sans mélange. Les 
Arméniens encore, comme les Latins, ne font aucun cas de la communion 
en usage parmi nous et il leur est indifférent d'y participer ou non. Eux aussi, 
le Vendredi Saint, enfouissent la sainte croix et après l'avoir cachée jusqu'au 
dimanche solennel de la Résurrection, dès le matin de ce jour, ils courent 
de-ci de - là à sa recherche et, l'ayant soi-disant trouvée, ils l'exposent. 
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ρα'. "Εν τισιν οι Λατίνοι και τα των Ίακωβιτών πλημμελούσι, 
των ες 'Ιακώβου τινός μοναχού. Και ούτοι γαρ εν ΐσω τίθενται το 

475 προσκυνεί ν και μή προσκυνεί ν τας θείας εικόνας" ει δέ και προσκυνή- 
σουσιν, ούκ ασπάζονται, μόνω δέ τω δακτύλω ψαύοντες της είκόνο- 

φιλοΰσι τον δάκτυλον. Τω ένί και ούτοι δακτύλω το πρόσωπον σφραγί- 
ζουσιν άπό των αριστερών επί τα δεξιά την χείρα κινοΰντες. Και την 
τυροφάγον εβδομάδα κρέα έσθίουσιν ύδωρ ού κιρνώσιν εν τω οΐνω 

480 τών μυστηρίων. 
ρβ\ Το αυτό και οί Χατζιτζάριοι ούτοι δέ και μικρω πρό της 

απόκρεω νηστεύοντες ημέρας τινάς, εν τοις σάββασικαί ταΐς κυριακαΐς 
της τεσσαρακοστής ώα και γάλα κα") τυρόν έσθίουσι. "Αζυμά τε 
προσφέρουσι κα'ί αυτοί. Χατζιτζάριοι δέ λέγονται οί σταυρολάτραι 

485 (χατζί γαρ παρ' αύτοΐς ό σταυρός) και δοξάζουσι τον σταυρόν δυνα- 
τώτερον του Χρίστου οτι Χριστόν, φασίν, ούτος άνεΐλεν, δθεν και κατά 
το μέσον του σταυρού ήλον διαπερονώσι και θεοπασχίται ε'ισί και 
μονοφυσίται" και ούτοι τάς τιμίας εικόνας παντάπασιν αποστρέφονται. 

ργ'. Οί τοίνυν τοιούτοις κοινωνοΰντες Λατίνοι και εν τοσούτοις 

476-477. ψαύοντες ... δακτύλω om. Ρ 477 και ούτοι om. Τ 478 τήν χείρα 
κινοϋντες : καταλήγοντες Τ 479 εν om. Τ 481 πρό της : πρόσθεν R 484 σταυρο- 
λάτραί. : -λάταί. Τ σταυρόν Α 486 όθεν : οί μεν Ρ om. Τ 487 δι,απερονώσι : 
-ρώσι Τ 

101. En certains points, les Latins tombent dans les erreurs des 
Jacobites, ainsi nommés d'un certain moine Jacques. Ceux-ci estiment 
indifférent de vénérer ou non les saintes images ; dans le cas où ils font acte de 
vénération, ils ne les baisent pas, mais il les touchent d'un seul doigt et 
baisent ensuite leur doigt. C'est aussi avec un seul doigt qu'ils signent leur 
visage, en portant la main de gauche à droite; ils mangent de la viande 
pendant la semaine de la tyrophagie; ils ne mêlent pas d'eau au vin du 
sacrement. 

102. Ainsi font également les Chatzizaires. Ceux-ci jeûnent quelques 
jours avant le dimanche de l'Apocréo et, les samedis et dimanches de carême, 
prennent des œufs, du lait et du fromage. Ils offrent eux aussi des azymes. 
Ce nom de Chatzizaires est donné aux adorateurs de la croix (chatzi est le 
nom de la croix chez eux) et ils pensent que la croix est plus puissante que le 
Christ, puisque, disent-ils, elle a vaincu le Christ; c'est pourquoi ils 
plantent un clou au milieu de la croix; ils sont également théopaschites et inono- 
physites et ils sont absolument opposés aux saintes images. 

103. Dans ces conditions, les Latins qui ont tous ces points communs 
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490 παραχαραττοντες τας άποστολικας και πατρικας παραδόσεις πώς άρα 
και εύσσεβοΰσιν ; ΟΊ θείοι γαρ πατέρες μετά των άλλων και τοΰτο 
καθάπερ τινά κανόνα διωρίσαντο 'ίνα όσοι τοις υπ' αυτών γεγραμμένοις 
μή κατακολουθοΰσι μηδέ ταΐς άγίαις συνόδοις στοιχοΰσιν, άλλα 
μικρόν τι παρεκνεύουσι τούτων, αιρετικοί καλώνται και τω άναθέματι 

495 καθυποβάλλωνται. "Αν δε ή μικρά παρέκνευσις ούτω, τί ποτέ περί της 
παμμεγίστης και λογιστέον ; 

ρδ\ Ίστόρηται μέντοι τοις πρό ημών ως και αυτός ό πάπας της 
'Ρώμης και όσοι του δυτικού κλίματος χριστιανοί έξωθεν κόλπου του 
'Ιωνικού, 'Ιταλοί, Λογγίβαρδοι, Φράγγοι οι και Γερμανοί, Άμαλφηνοί 

500 Βενετικοί και οι λοιποί, πάντες της καθολικής εκκλησίας έξω προ 
μακρών είσι χρόνων και τών ευαγγελικών αλλότριοι και αποστολικών 
παραδόσεων, 

δι' ά, φησίν, κρατοΰσι παράνομα και βάρβαρα έθη, και ως 
αϊ διάφοροι τοις Λατίνοις αιρέσεις εκείθεν. Το έθνος τών Ούανδάλων 
άνωθεν τα της Ρώμης κατέλυσαν και τους αρχαίους Ρωμαίους έξερρί- 

505 ζωσαν καί, ως μετέχοντες διαφόρων αιρέσεων και 6'ντες Άρειανοί, 
Νεστοριανοί, Μακεδονιανοί καί που καί υπέρ ταΰτα, ένεφύτευσαν 
τας αιρέσεις τη Ρώμη καί διεδέξαντο ταύτας οι Φραγγοί τε καί οι 

493 ante μηδέ : κανόσι add. Ρ 495 καθυποβάλλωνται : ύποβ- Λ καΟυπάγωνται 
ΡΤ 496 παμμεγίστης : -γέθους AT 497 C. 104 om. Ρ 499 Άμαλφηνοί : 
Μολφινοί Ρ Τ 

avec eux et qui falsifient autant de fois les traditions des Apôtres et des 
Pères, comment donc resteront-ils dans la stricte observance? Entre autres 
canons, les Pères divins ont également édicté celui-ci : ceux qui ne se 
conforment pas à ce qu'ils ont écrits et qui ne s'en tiennent pas aux saints conciles, 
mais s'en écartent tant soit peu, sont qualifiés d'hérétiques et soumis à 
l'anathème. Or si le moindre écart est traité ainsi, que penser de celui qui 
est immense? 

104. A la vérité, les historiens qui nous ont précédés racontent que le 
pape de Rome lui-même et les chrétiens d'Occident, au-delà du golfe d'Ionie, 
Italiens, Lombards, Francs nommés aussi Germains, Amalfitains, 
Vénitiens et autres, sont tous hors de l'Église catholique depuis de longues 
années et étrangers aux traditions évangéliques et apostoliques; c'est, dit 
l'histoire, à cause des coutumes barbares et anormales qu'ils retiennent : 
c'est de là que viennent les différentes hérésies. La tribu des Vandales, 
autrefois, a renversé la puissance de Rome et déraciné les anciens Romains; 
et, parce qu'ils partageaient diverses hérésies, du fait qu'ils étaient ariens, 
nestoriens, macédoniens et peut-être plus que cela, ils ont implanté à Rome 
leurs hérésies que les Francs et les Germains ont reçues en héritage; depuis 
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Γερμανοί και εις πολλήν βλάστην εντεύθεν έζετάθησαν αύται. Ο'ί γε 
μήν Καμπανοί και οι 'Αλβανοί ουδέν των παλαιών διαφέρουσα 

510 Ελλήνων ούτε κατά την άσέβειαν ούτε κατά την άσέλγειαν, μόνοι δε 
οί Καλαυροί ανέκαθεν είσιν ορθόδοξοι χριστιανοί. 

508 βλάστην R : βλάβην Τ ora. Α 509 Αλβανοί : Άλανοι Τ 

lors elles se sont étendues en nombreux rejetons. En réalité, les Campaniens 
et les Albanais ne diffèrent en rien des Grecs de l'antiquité dans leurs 
manquements à la religion et aux mœurs; seuls, les Calabrais sont depuis le début 
des chrétiens orthodoxes. 

Commentaire 

Les notes qui suivent n'ont pas pour but de rechercher l'origine 
historique de ces griefs, encore moins d'en montrer la vérité ou la fausseté. 11 me 
paraît plus utile d'indiquer les sources directes de Stilhès pour mettre en 
évidence la composition de l'opuscule. En suivant Tordre des paragraphes, 
on se rendra compte que ce qui paraît à première vue une déposition de 
témoin oculaire n'est qu'une citation livresque. Pour le reste, qui semble 
propre à l'auteur, il resterait à examiner des sources parallèles (discours, 
traités) et des inédits. 11 ne semble pas que Stilbès ait fait beaucoup 
d'emprunts en dehors des textes que nous citerons avec les sigles 
suivants. 

Cérulaire : encyclique, dont je cite le texte, PG: 120, en notant la colonne. 
789-793 et la ligne du paragraphe. 

Anon. Β (Bruxellensis), dans Byzantion, 10, 1935, p. 103-106; 1-19 sont 
dérivés de Cérulaire; 20-39, du Pseudo-Photius. 

Anon. P. recension de Cérulaire interpolée : éd. Pavlov, p. 151-157, 
n. 1-17. 

Jean : Jean de Claudiopolis (avant 1112?); liste dérivée du Pseudo- 
Photius, éd. Pavlov, p. 189-191, n. 1-18 (numéros de l'éditeur). 

Seidès : Nicétas Seidès (1112) : liste extraite d'un opuscule en trente- 
deux chapitres (Pseudo-Photius); éd. Pavlov, p. 187-188. 

Ethérien : UOpusculum contra Francos du Pseudo-Photius et la version 
d'Éthérien (1178) sont reproduits ensemble par Hergenröther, Monu- 
menta, p. 62-71, avec la même numération : n. 1-28, plus un 
supplément a-f dans la version d'Éthérien que l'on peut lire également- 
dans PG, 140, 541 B-544 A. En réalité, Stilbès n'a guère lu ou 
reproduit qu'une recension de cet opuscule; mais, comme il n'y a 
pas d'édition critique, j'ai étendu l'enquête jusqu'à Cérulaire en 
passant par les témoins intermédiaires en vue d'éclairer la 
tradition. 
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Titre : Αίτιάματα est propre à Stilbès; ailleurs on trouve παραρτήματα 
αιρέσεις, ελαττώματα, άπαρίθμησις αιτιών etc.; OU bien, Κατά Λατίνων etc. Ces 
formules de titres permettent un classement approximatif, mais peu sûr. 

1. Cérulaire, 792 A 9-13. Anon. B, 9. Anon. P, 1. Seidès, 1. Éthérien, 1. 
2. Cérulaire, 792 A 14. Anon. B, 10. Anon. P, 2. 
3. Cérulaire, 793 B 3. Anon. B, 17. Anon. P, 14. 
7. Cérulaire, 793 B 8. Anon. P, 15. 
9. Éthérien, 19. Anon. B, 33. 
10. Cérulaire, 789 C 14. Anon. B, 1. Anon. P, 3. Seidès, 2. Jean de Clau- 

diopolis ne mentionne pas ce grief dans sa liste, parce que sa lettre esL 
consacrée précisément aux azymes, d'après le titre. 

12. Cérulaire, 793 A 2. Anon. P, 4. Éthérien, 27. L'Anonyme B, 38, 
tire ce grief du Pseudo-Photius et non de Cérulaire, avec une citation scrip- 
turaire comme Stilbès. 

15. Jean, 14. Anon. B, 35. Éthérien, 21. Un acte patriarcal, qui a été 
attribué à Photius, défend aux prêtres grecs de célébrer le saint sacrifice 
plus d'une fois par jour; certains manuscrits insinuaient cependant que ce 
décret avait été promulgué par Nicolas le Jeune : V. Grumel, Regestes, n°588. 
L'éloge inédit du patriarche Nicolas III, parMouzalon, le futur patriarche, 
nous éclaire définitivement sur l'origine du document. L'orateur, en eiïel , 
déclare qu'une « peste » s'était déclarée dans la capitale : « alors que le 
Christ n'a été percé par la lance et n'est mort qu'une fois, des prêtres le 
crucifient deux fois par jour, pour ne pas dire trois, en abusant de la 
communion du repas mystique et en faisant commerce de la célébration » {Scorial. 
Y II 10, f. 292). Et l'orateur félicite le patriarche d'avoir mis fin à cet abus. 
Mais il est curieux que Jean de Claudiopolis, contemporain de Nicolas III, 
reproche le même abus aux Latins; c'est peut-être parce que le décret du 
patriarche venait de le réprimer chez les Grecs et les avait rendu sensibles 
à cette anomalie. D'ailleurs, vers l'époque de Stilbès, Théodore d'Andida 
signale encore l'usage : PG, 140, 465 D. Quant à l'attribution de l'acte à 
Photius, avant d'y chercher des intentions dogmatiques ou apologétiques, 
il y aurait lieu de voir si elle n'est pas due simplement à une erreur ou à un 
accident de la tradition manuscrite, comme c'est le cas pour bien d'autres 
petits documents. 

18. Cérulaire, 793 A 13. Anon. B, 15. Anon. P., 16. Seidès, 6, mais plus 
vague. 

19. Cérulaire, 793 A 15. Anon. B, 16. Anon. P., 16. Jean, 10-11. Éthérien,. 
14, début. La rédaction de Stilbès est proche de celle d'Éthérien, mais il 
n'a pas retenu le grief de l'usage du sel pour la bénédiction dominicale de 
l'eau que l'on trouve dans Anon. B, 26 et que je note encore dans Paris. 1295, 
f. 27. Cette variante montre que YOpusculum contra Francos avait des 
recensions déjà différentes au xne siècle. 

20. Bien que les manuscrits A R omettent ce numéro, il faut le maintenir 
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dans le texte de Stilbès en raison de l'accord entre Ρ et T; d'ailleurs c'est 
un extrait d'Éthérien, 14 fin; cf. Anon. B, 27. Après ce passage, Β a un 
paragraphe qui lui est propre (29), où est évoquée la doctrine du Purgatoire 
conçue comme libération du démon et des damnés; c'est sans doute le seul 
passage où Β est anachronique par rapport à ses sources, car les discussions 
sur ce point ne commencèrent qu'avec Georges Bardanès : Jugie, Théologia... 
Orientalium, IV, 102. 

21. Anon. B, 39. Éthérien, 28. 
22. Ce paragraphe pourrait être suspecté, parce que Ρ Τ l'omettent et 

parce qu'il interrompt le développement concernant les ordinations. 11 a pu 
être déplacé, ajouté en marge dans l'exemplaire, mais son authenticité est 
très vraisemblable. S'il n'est pas de Stilbès lui-même, il a dû être inséré à 
une date assez proche de lui. Il existe en effet un document contemporain 
de notre auteur, mais non daté avec précision, sur la divergence des formules 
du baptême : G. Giannelli, Un documento sconosciuto délia polemica tra 
Greci e Latini, dans Or. Chr. Per., 10, 1944, p. 150-167. 

24. Il ne semble pas que l'on trouve ailleurs, chez un auteur grec antérieur, 
cette fable concernant l'ordination du pape. Il se pourrait que nous ayons 
ici un grief qui change de destinataire. En effet, Stilbès assimile souvent 
les Latins aux Arméniens : voir surtout n. 100. Les Bollandistes, RR. PP. 
Halkin et van Esbroeck, me suggèrent un rapprochement séduisant avec des 
textes de la polémique antijulianiste qui font état de l'ordination par la 
main d'un évêque défunt : Le Muséon, 54, 1941, p. 82 et 84, texte syriaque 
édité et traduit par R. Draguet; cf. PG, 132, 1243 B; G. Garitte, Narratio 
de rebus Armeniae, § 59 et p. 129. Dans un document postérieur, les 
Arméniens se défendent précisément de reconnaître une valeur sacramentelle à 
un geste semblable, l'imposition de la main de saint Grégoire sur la tête des 
ordinands; Concilium Armenorum (1342), dans Mansi, 25, 1263. Cependant, 
ni à l'époque qui nous intéresse, ni auparavant, on ne rencontre d'allusion 
précise à ce fait qui n'a pas été vulgarisé dans les opuscules antiarméniens; 
voir, par exemple. PC, 132, 1196, 1221-1237, 1260 D-1261 A, enumerations 
diverses par les Grecs des erreurs arméniennes. 

25. Anon. B, 20. Anon. P, 12. 
26. Anon. B, 28. Éthérien, 15. 
27. L'auteur fait allusion à des cérémonies de réception d'écuyers ou de 

chevaliers qu'il a pu voir ou dont il a entendu parler. 
29. Allusion aux feux delà saint Jean, qui coïncident avec le solstice 

d'été, 24 juin; une certaine vertu a été attribuée aux cendres du feu pascal; 
notice Cendres. DAL, 2, 3044. 

31. La cérémonie de l'agneau pascal est d'usage assez ancien : Walafrid 
Straro. De rebus ecelesiasticis , PL, 114, 938 D-939 A. C'est au chant d'un 
tropaire grec que le pape et les cardinaux mangeaient l'agneau pascal : 
DM.. 1. 905. L'Euchologe grec contient lui aussi des bénédictions pour une 
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cérémonie de même genre : Goar, Euchologion, 713-714. Ce que Stilbès 
reproche aux Latins, c'est d'inclure ce rite dans la célébration de la messe 
pascale. 

32. Grief formulé habituellement contre les Arméniens : n. 100. 
33. Tout porterait à croire que ce passage, surtout la seconde partie qui 

détaille les indulgences, est un anachronisme au début du xme siècle, car 
ce point ne semble pas avoir été abordé dans les controverses, à moins 
que des allusions se rencontrent dans Georges Bardanès ou Nicolas d'Otrante. 
Mais l'accord des manuscrits nous garantit l'authenticité du paragraphe. 
Ce serait la plus ancienne mention des indulgences dans un traité de ce genre 
et elle est très vraisemblable dans ce contexte où plusieurs détails 
témoignent d'une connaissance directe des coutumes des Croisés. 

34. Cérulaire, 793 A 1. Anon. B, 36. Anon. P, 11. Jean, 15. Sedès, 12. 
Éthérien, 22. b. 

35. Jean, 13. Éthérien, 16. L'Anonyme B, 30, modifie curieusement le 
grief en ne parlant pas des cinq doigts, mais de l'index seul; c'est le reproche 
fait aux Arméniens au n. 100. Stilbès a omis de son côté la mention du 
signe de croix sur le front avec le pouce, dont parlent les deux autres témoins. 

36. Cérulaire 793 A 15. Anon. B, 32. Anon. P, 8. Seidès, 11. Éthérien, 18. 
Pour la rédaction de ce grief, il semble que la lettre de Pierre d'Antioche 
a inspiré un détail qui n'est pas expressément dans Cérulaire : la répugnance 
des Latins à recevoir la communion de la main d'un prêtre marié. Certains 
opuscules mentionnent Pierre d'Antioche dans leur titre, par exemple Cai- 
rensis 137 (167), f. 56; et ce titre, άπαρίθμησις αιτιών, qui est aussi celui 
de Marcianus 503 (Zanetti, p. 265) nous mène encore à la lettre du Pierre 
d'Antioche; PG, 120, 800 B 5, 810 11-13. La formule de Photius à ce sujet 
est plus vague ou plus littéraire : PG, 102, 725 A 1. 

37. Les faits d'immoralité sont suffisamment connus par les conciles; 
mais ici, du point de vue littéraire, nous trouvons peut-être un écho de la 
gauloiserie des fabliaux ou de la subtilité des traités de casuistique. 

38. Cérulaire, 793 A 8. Anon. B., 14. Anon. P., 10. Jean, 2. Seidès, 10. 
Éthérien, 3. 

39. Cérulaire, 789 C, 17. Anon. B, 3. Anon. P, 8. Éthérien, C. Le grief 
de la barbe rasée, très populaire encore maintenant, du fait que les prêtres 
orientaux sont fidèles au port de la barbe, présente des anomalies curieuses. 
Cérulaire adresse le reproche aux Romains en général, de même l'Anonyme B, 
tandis que déj à PAnonymeP ne s'adresse qu'aux prêtres; Silbès ne vise que le 
évèques et le détail qu'il ajoute, l'épilation de tout le corps, est très proche 
de ce que dit Choniatès à propos de Thomas Morosini : Historia (De statuts), 
Bonn, 855 = PG, 139, 1042 A. Plusieurs explications se présentent. La mode 
a varié au cours du xne siècle, parmi les laïques : Ph. Koukoulès, 
Βυζαντινών βίος και πολιτισμός t. IV, 359-360. Théophylacte accueille ce grief avec 
une certaine ironie {PG, 126, 224 C, 6-7) qui a dû agir sur ses contemporains, 
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par exemple Jean de Claudiopolis et Nicétas Séides, et même sur certains 
rédacteurs de libelles, puisque nous n'avons ici que la version d'Ethérien 
(Hergenröther, Monumenta, p. 71). Encore mieux, le synodicon de Jean de 
Jérusalem a cette réflexion originale : « Le fait que les évêques rasent leur 
menton semble équivaloir au fait que ceux de chez nous se rasent le sommet 
de la tête en cercle [tonsure cléricale]; car eux, comme nous, accomplissent 
ce geste en l'honneur de Pierre le Coryphée » {Ambrosianus ■, f. 133). L'auteur 
ne fait cependant que reproduire un passage de Pierre d'Antioche : Ρ G, 120, 
800 BC. 

40. Anon. B, 34. Jean, 18, mais seulement la seconde partie concernant 
la position des mains du défunt. Ëthérien, 20. 

Après sa lacune, Τ ajoute une remarque qui pourrait faire croire à une 
omission volontaire : « Réveille-toi, trois fois malheureux, de ton ivresse, 
pour pouvoir envisager leurs véritables errements et ne pas te mettre à 
reprocher à ces schismatiques des choses incongrues et déraisonnables qu'ils 
n'admettent pas ni ne gardent. » Mais la note est de seconde main et ne se 
trouve pas dans BM ; elle s'inspire des sentiments exprimés autrefois par 
Pierre d'Antioche et Théophylacte de Bulgarie. 

41. La question des transferts venait d'être débattue à propos du patriar. 
ehe Dosithée, en 1191 : V. Grumel, Le Περί μεταθέσεων et le patriarche de 
Constantinople Dosithée, dans cette revue, 1, 1943, p. 239-249. Elle sera 
encore agitée plus tard aussi à propos du schisme arsénite qui suscita 
plusieurs opuscules de controverse, dont l'un est signé par le moine Méthode : 
PG, 140, 781. 

44. Après ce paragraphe Ρ ajoute ceci : « D'après eux, c'est l'Église de 
Rome qui est l'Église catholique et apostolique, la seule qui englobe toutes 
les Églises; et le seul évêque qui rassemble tous les fidèles, c'est le pape, 
comme Pierre unique, et sous son pouvoir ils attirent toutes les brebis du 
Christ et tout chrétien jusqu'à la profession de foi avec serment. » Du fait 
que Τ et ses pareils sont lacuneux en cet endroit, nous ne pouvons dire si 
leur exemplaire s'accordait avec Ρ comme en deux autres cas : 22, 100; 
cela est fort possible. Il n'y aurait aucune difficulté, à part l'omission de 
A R, pour accepter le texte dans l'opuscule. 

45. Anon. B, 24. Jean, 8, Seidès, 3. Éthérien, 10. Le grief rejoint celui 
qui est fait aux Arméniens, n. 100. D'ailleurs Jean de Claudiopolis souligne 
la parenté avec les Nestoriens et les Jacobites, tandis que Seidès y voit 
un des trois chefs d'hérésie, les autres n'étant que des schismes. 

46. Cérulaire, 796 Β 6. Anon. Β, 18. Anon. P, 17. Ici encore le synodicon 
de Jean de Jérusalem reproduit la réponse de Pierre d'Antioche à ce grief 
de Cérulaire : Ρ G, 120, 812 A = Ambrosianus, f. 133V. Le paragraphe 8 
d'Ethérien ne comporte pas d'allusion aux icônes, mais correspond à la 
seconde phrase de Stilbès sur la technique des images. Un mot demande 
ici quelque attention. Nous avons les formes suivantes : πεπτήν R, πεμπ-ήν 
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A, άναπεμπτήν Ρ, άναπεμπτα Pseudo-Photius. Le mot est passé dans Ducange 
(Glossarium, addenda, p. 16-17, sous la forme άναπεμπτόν ; l'auteur cite le 
texte de Cotelier (= P) et la traduction du Pseudo-Photius par Éthérien 
(Hergenröther, Monumenta, p. 65). C'est la seule mention du terme et 
Ducange admet que άναπεμπτόν signifie opus plumarium,- mais renvoie à 
antipempton dans le Glossaire de la latinité. Or nous trouvons là des gloses 
qui donnent pour antipempton : άντιπεφτός, recoctum. En réalité, le ms. Ρ 
a commis la même faute que la recension éditée du Pseudo-Photius; nous 
devons lire πεπτήν ou άναπεπτήν : cuite ou recuite (comme l'émail et la 
céramique). Dans l'idée que les Latins ont des images en relief, on a donné 
au mot άναπεμπτόν le sens de proéminent qui s'accorderait avec la 
technique du métal repoussé ou du champlevage. Mais cet hapax est fort douteux 
et son sens technique apparaît difficilement. 

47. Autre rédaction du n. 8. 
48. Autre rédaction du n. 7; l'auteur s'est aperçu de la répétition. 
49. Dans la finale, il faut prendre εκείνης ('Ρώμης, la nouvelle Rome) 

comme complément de ιδίαν. 
50. Anon. B, 23. Jean, 7, Éthérien, 9. 
51. Éthérien, 25. Stilbès omet au début une phrase importante : « Tous 

les autres jours, ils admettent la croix du Seigneur dans l'église; ils la 
vénèrent, la voient et l'embrassent en se prosternant, mais pendant le carême 
etc. » Pendant le carême, les Byzantins ont un dimanche, le troisième, 
spécialement consacré à l'adoration solennelle de la croix. 

L'omission de l'Alleluia pendant le carême, signalée par Stilbès comme en 
passant, fait ailleurs l'objet d'un paragraphe différent : Anon. B, 31, avec une 
raison originale sur la retraite du Christ au désert. Anon. P, 13. Jean, 6. 
Seidès, 8. Éthérien, 17, f. 

52. Il s'agit sans doute du Tombeau du Jeudi-Saint, destiné à accueillir 
la sainte réserve jusqu'à la messe des Présanctifiés du Vendredi. Seul, 
Éthérien mentionne quelques détails de l'office des Ténèbres : PC, 140, 544 A = 
Hergenröther, p. 71. 

54. Éthérien, d = PG, 140, 543 1), avec des détails différents. 
55. Anon. B, 25. Jean, 9. Éthérien, 11. Dans tous les passages où nous 

rencontrons le terme Ουσιαστήριον, le lieu propre du sacrifice, l'équivalent 
du chœur où se trouve l'autel, il faut se souvenir de l'iconostase chez les 
Grecs. Ainsi Nicétas Stéthatos s'oppose vigoureusement à ce que les laïques 
franchissent ces portes : Opuscules et Lettres (Sources chrétiennes, 81), 
p. 232, 280-290. Les détails que Stilbès ajoute à ses devanciers, ici et dans la 
suite, proviennent certainement d'un contact plus direct avec les Latins 
après 1204. On remarquera que Τ (Ρ omet le passage) parle de femmes 
qui siègent « à l'assemblée des évêques »; on reconnaît l'influence de YOpus- 
Cldlim : τω συνΟρόνω καθίζεσθαι των αρχιερέων (= Eth. 11). Mais A R donnent 
le texte authentique de Stilbès qui a modifié les termes et qui est aussi plus 



J. DARROUZÈS : MÉMOIRE DE CONSTANTIN STILBÈS 97 

vraisemblable en parlant des séances du tribunal. D'ailleurs la fin propre à 
T, entre crochets, ne semble pas non plus authentique : voir n. 58. 

56. Éthérien, 26. Anon. B, 37. Stilbès parle de la messe latine comme s'il 
y avait une « entrée » des dons, ainsi que dans la liturgie byzantine. 
L'opuscule, son modèle, parle simplement d'ecphonèse de l'évangile et des dons; 
c'est encore un terme purement byzantin, mais qui peut signifier la lecture 
solennelle de l'Évangile et la présentation de l'Eucharistie pour la 
communion. 

58. Ce paragraphe, que Τ joint à 56, fait double emploi avec la fin de 55 
ajoutée par le même manuscrit. 

59. L'alliance la plus proche entre Arméniens et Croisés date de 1189, à 
l'entrée de Frédéric Barberousse à Philippopoli. Stilbès, par son ami Nicétas 
Choniatès, ancien fonctionnaire dans cette ville, était certainement au 
courant des efforts des Byzantins pour absorber la communauté arménienne 
locale. Nicétas lui-même a composé un éloge inédit du métropolite qui 
dirigea cette opération; le catholicos de Cilicie protesta auprès de l'empereur 
Isaac Ange : cf. Dölger, Regesten, 1621. Ce paragraphe est l'écho des 
intrigues politiques qui entraînèrent les Grecs aussi bien que les Croisés en 
des alliances souvent contre nature et contre l'unité de la chrétienté. 

62. Duc ange (dans Glossarium : ριζικόν) cite la traduction du texte par 
Stévartius, d'après ses notes à Manuel Calécas : il explique le mot en le 
rapprochant de risque, risico. Stilbès réagit normalement devant ce 
néologisme comme un puriste. 

63. Sur la qualité des vêtements : Pierre d'Antioche, PG, 120, 800 C; 
Théophylacte, Ρ G, 126, 224 C 8-9; Seidès, 9. Éthérien, 13. Sur les gants : 
Anon. B, 13, Éthérien, 13. Π y a une anomalie dans la rédaction qui se reflète 
également dans la tradition de Stilbès. Dans YOpusculum on lit γράφεται 
χειρ mais Éthérien a lu une autre version et traduit : scribunt « Domini 
(I extra », « Agnus Dei. » II est donc vraisemblable que Stilbès a écrit γράφ- 
ουσι χειρ (AK), tandis que T a corrigé χείρα. Or, sur les gants, ce n'est pas 
une inscription que l'on voyait, mais l'image d'une main sortant de la nuée 
et celle de l'Agneau. La leçon primitive paraît être γράφεται χειρ, qui 
signifie l'image reproduite (c'est ainsi que je traduis) ; les compilateurs 
postérieurs n'ont pas compris le sens, faute sans doute d'avoir vu les gants. On 
remarque comment Éthérien a rendu vraisemblable cette main sortant de 
la nuée en traduisant « Domini dextra », expression biblique pouvant servir 
d'inscription. 

64. Cérulaire, 793 A 5-7. Anon. B, 12. Anon. P, 9. Éthérien, 13. Voir 
aussi Pierre d'Antioche, Ρ G, 120, 800 BC; Théophylacte, Ρ G, 126, 224 C, 7. 
Jean de Claudiopolis et Seidès, comme au n. 39, s'abstiennent en accord 
sans doute avec Théophylacte. 

65. Très amplifié par rapport à Éthérien, c et e (= PG, 140, 543 D). 
i'S. Cérulaire, 789 C 15 -- Anon. B, 2 = Anon. P, 6; les trois sont très 
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brefs. Jean, 4, Seidès, 5, amplifient le texte. La source directe estÉthérien, 
12. Les remarques de Pierre d'Antioche à ce sujet ne semblent pas avoir 
produit d'effet sur les rédacteurs : voir Ρ G, 120, 800 C-804 A. 

67-71. Les opuscules de controverse, depuis Photius, soulèvent la 
question des lois du jeûne, dont le chroniqueur Georges Moine signale les 
divergences, sans les réprouver : PG, 110, 440 CD. A partir de Cérulaire, les listes 
deviennent de plus en plus explicites : Cérulaire, 793 A 3-8. Anon. B, 6, 8, 
22. Anon. P, 5-6. Seidès, 4, 7. Jean, 1, 3, 5. Éthérien, 4-7. La notion du repas 
unique propre aux Latins (μονοφαγία) apparaît seulement dans Stilbès. 

Il faut noter à propos de ces griefs combien sont précaires certaines 
généralisations concernant les divergences entre Églises occidentale et 
orientale. Ceux qui accusent l'esprit juridique de l'Église latine 
méconnaissent généralement sa spiritualité et ceux qui exaltent la mystique de l'Église 
orientale veulent ignorer ses canons, ses rites, différents, mais aussi détaillés 
et impératifs. Bien que ces conceptions superficielles tendent à disparaître, 
elles ne manquent pas de partisans dans les œuvres du vulgarisation. 

72. Détails pittoresques propres à Stilbès, ainsi que dans les paragraphes 
qui suivent. 

73. Cérulaire, 793 A 1. Anon. B, 7. Anon. P, 7. Jean, 17. Éthérien, 23. 
74. Éthérien, 24; cf. Georges Moine, Ρ G, 110, 441, 2-7. 
76-98. Les renseignements concernant la prise de Constantinople forment 

la partie originale du Mémoire de Stilbès. Ρ renvoie ce passage à la fin de 
l'opuscule parce que les paragraphes 86-98 forment une conclusion 
naturelle et une transition pour introduire la lettre que n'ont pas les autres 
manuscrits. Mais l'accord des autres témoins nous garantit l'ordre du texte 
original. 

Stilbès se rencontre ici avec Nicétas Choniatès : Historia, Alexius Murzu- 
flus, 4 : Bonn, 757-763 = PG, 139, 956 A-960 B. Notons les détails les plus 
saillants : les saintes espèces jetées à terre, la table d'autel de Sainte-Sophie, 
les bêtes de somme dans l'église, le massacre d'une bête dans l'église, la 
parodie de la courtisane. Un autre détail accuse une légère divergence; 
à propos du pillage des tombeaux, Stilbès parle du tombeau de Constantin 
et Nicétas, de celui de Justinien : Historia (De statuts), Bonn, 853 = PG, 
139, 1044 A. Mais Nicétas avait déjà mentionné le pillage des tombeaux, 
sur l'ordre d'Isaac Ange, pour payer l'impôt à Frédéric Barberousse : Bonn, 
632 = PG, 139, 853 B. 

Il existe d'autres documents mineurs qui corroborent le mémoire de 
Stilbès. Un discours anonyme cite les églises transformées en étables et 
déshonorées par le fumier, les icônes foulées aux pieds, les tables d'autel 
violées ainsi que les tombeaux sacrés ou communs, les linges sacrés destinés 
à la parure, l'image du Seigneur étalée sur des sièges, patènes et calices 
profanés par un usage commun aux hommes et aux chiens : Arsenij, Tri 
stati neizvestnago greceskago pisatelja nacala XIII Veka, Moscou, 1892, 



J. DARROUZÈS : MÉMOIRE DE CONSTANTIN SILBÈS 99 

p. 75-86; ce discours met en cause Thomas Morosini, qui aurait déclaré que 
ce traitement a été justement infligé aux Grecs par la colère de Dieu. A cet 
argument du succès des armes, d'autres Grecs ont eu l'occasion de répondre : 
voir cette revue; t. XIX, 1961, p. 88-90. 

Citons encore l'opuscule sur la relique du pain de la Cène; les Latins 
l'auraient détruite parce qu'elle aurait prouvé que le pain employé par le 
Seigneur n'était pas azyme : A. Papadopoulos-Kerameus, Documents pour 
servir à Γ histoire de la IVe Croisade, dans Revue de Γ Orient latin, 1, 1893, 
p. 551-555. Georges de Corfou atteste que cette destruction est le fait de l'évê- 
que d'Halberstadt et de l'élu de Bethléem, après une conférence 
contradictoire avec le cardinal Benoît à laquelle il assistait : Allatius, De libris eccle- 
siasticis Graecorum, dans Fabricius, Bibl. Gr. (1712), 5, p. 151-152. Le fait 
que Stilbès ne mentionne aucun nom à ce sujet (n. 84) rend suspecte 
également la mention du cardinal Pelage (n. 95); c'est une interpolation de T, 
peut-être d'après l'histoire de Georges Acropolite. 

97. A noter les réminiscences de rhétorique qui conviennent à l'ancien 
professeur. D'autre part, les considérations sur l'injustice des Latins 
concordent avec celles de Nicétas Choniatès : Historia, Bonn, 762-763 = Ρ G, 
139, 960 BC. 

98. L'attitude d'Innocent III à l'égard de la IVe Croisade mérite un 
jugement beaucoup plus nuancé. 

99. Le titre de cette dernière partie, s'il a été distinct à l'origine, comme 
il est probable d'après le plan du Mémoire, paraît s'être fondu avec le 
paragraphe concernant les Juifs. L'accusation de judaïsme s'inspire de 
Cérulaire; 789 C 13-16. Anon. P, 3, 5. Seidès, 4. Éthérien, 15. Ce grief est 
souvent rattaché à la question des azymes : B. Leib, Deux inédits byzantins, 
dans Or. Chr. Per., 2, 1924, p. 163, 241. 

100. Les listes d'erreurs contre les Arméniens sont moins répandues et 
moins variées que celles contre les Latins. L'assimilation des Latins aux 
Arméniens paraît une conséquence des contacts provoqués par les Croisades. 
Il semble en effet que le discours de Nicétas Stéthatos édité par Hergenröther 
(Monumenta, p. 139-154) est en réalité dirigé uniquement contre les 
Arméniens, comme le suggèrent la tradition manuscrite et le contenu; l'addition 
des Latins dans le titre et à la première ligne me semble une interpolation 
sous l'influence de controversers postérieures. Les griefs relatés ici se 
rencontrent dans les opuscules du pseudo-catholicos : PG, 132, 1221-1227, 
et dans les formules de renonciation; ibid., 1259 D-1261 A, 1264 C-1265 B. 
L'allusion à Apollinaire, au sujet des azymes, a été vulgarisée, semble-t-il 
par Nicétas : voir B. Leib, op. cit., p. 187. 

101-102. La source est la réponse de Démétrius de Cyzique De Jacobi- 
tarum haeresi et Chatzitzariorum : PG, 127, 880-885. 

104. Le texte est reproduit par Hergenröther, Photius, t. III, p. 182. La 
première partie n'est autre que le préambule de l'opuscule pseudo-photien : 
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Hergenröther, Monumenta, p. 62-63; traduction d'Éthérien : ibid. et PG, 
140, 541 AB. La suite concernant l'intervention des Vandales provient aussi 
d'un opuscule antérieur dont la forme originale n'est pas bien définie. Ce 
pourrait être simplement un autre préambule du pseudo-Photius, dont nous 
lisons des recensions divergentes dans Paris, 900, f. 142, Athen., Β. Ν. 1070, 
f. 216. Ce dernier ms contient un autre opuscule historique (f. 224-227), 
qui part de la création pour expliquer la division Orient-Occident. La liste 
de Cérulaire, détachée de l'encyclique, reçoit un préambule de même genre 
pour former une œuvre à part : Vatican, 2198, Vindob. jur. gr. 10, Mosqu. 
463 (VI. 332), avec l'incipit déjà cité, p. 52. A la suite de Pierre d'Antioche 
{PG, 120, 805 A), Jean de Claudiopolis et Seidès mentionnent également 
l'influence des Vandales : Pavlov, p. 197, 189. 

Conclusion. 

Nous avons essayé de montrer quelles sont les sources directes de 
la compilation de Stilbès. Il n'est pas prouvé par le fait même que tout 
le reste lui appartient et résulte d'une observation directe; mais il est 
certain que les griefs nouveaux proviennent d'une façon ou de l'autre 
des contacts plus étroits entre Latins et Grecs, surtout en 1204 et 
après. Cependant le Mémoire de Stilbès ne semble pas avoir été utilisé 
dans la suite, ni comme document de valeur, ni même par des 
rédacteurs de nouvelles listes, comme Mélèce le Confesseur et Mathieu Blas- 
tarès (inédits). Son œuvre appartient à un genre plus proche de 
la tradition vivante que de la tradition purement littéraire. Les 
plus grands esprits, depuis Photius, et les controversistes officiels 
s'efforçaient de réduire les divergences entre Latins et Grecs à quelques 
chefs, en vue de clarifier et de résoudre les questions doctrinales 
essentielles; telle la tendance que nous avons observée chez Pierre 
d'Antioche, Théophylacte de Bulgarie, Jean de Claudiopolis, Nicétas 
Seidès. A cette tendance s'oppose le genre d'opuscules populaires, 
souvent d'origine monastique, dont le propre au contraire est de noyer 
les questions essentielles dans l'accumulation des détails qui tournent 
à la caricature et au pamphlet. A ce titre, l'œuvre de Stilbès est des 
plus instructives, car elle nous montre à quel point Grecs et Latins se 
connaissaient mal; et cela, en raison même de leurs contacts. Les 
oppositions politiques et nationales ont contribué à la désunion beaucoup 
plus que les questions de doctrine. 

J. Darrouzès. 
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